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UN DOUBLE RÊVE. La présence de cen peaux-rouges au corps atouô, la tête Médicis, qui ne lit que rallumer le feu des discordes civiles
ornée de plumes d'aigles, au milieu de ces seigneurs à toquets enfin Charles IX et la Saint Barthélemy. Sous Henri III qui

3au RTbOLe. de vdilours, à capes brodées d'or, de ces pages élégants, de ces venait de quitter le royaum de Polgne pour succéder à son
nobles dames et demoiselles aux riches costumes du seizième frère, se formait la Sainte Ligue, et ce règne troublé par des

Mon drve continuait toujours.... Ainsi que dans les spec- siècle, collerettes de dentelles, robes de soie lamées d'or ou guerres de rues, une révolution dans Pari, la Journe des
tacles de fantasmagorie, aussitôt qu'une des images diminuait d'argent, m'apprirent le retour et le voyage de Jacques Cartier. Barricades, et l'assassinat des Guises, se terminait par la mort
d'intensité et allait s'effaçant, je voyais apparaître dans les dé- L'entrevue du chef indien. Donacona avec Jacques Cartier; violente du roi, poignardé par Jacques Clément.
gradations des lignes et des teintes, des traits, vagues d'abord, son excursion sur le St. Laurent jusqu'à Hochelaga, où il tenta "IAprès les victoires d'Arcques et d'Ivry, Henri IV abjurait
mais qui, se dessinant ensuite en contours plus fermes, pre- vainement de franchir les rapides situés à quelques milles ac- le protestantisme, et mettait fin aux guerres religieuses par la
naient par degrés, dans l'harmonie du plan des formes régu- dessus de ce dernier endroit; son départ pour l'Europe en com- publication de lEdit de Nanes.
hières et achevées. C'était la reproduction instantanée d'un pagnie du chef Stadacona qu'il emmenait captif, me racon- i"Vers le même temps Moutaigne publiait ses immortels
nouveau tableau, auquel une série d'autres succédaient de la tèrent le deuxième voyage de l'habile marin.... Rasa s, et La Boétie, son ami, son discours de La Seritude l'o-
mme manière. Le troisième et dernier voyage m'eût été inconnu, ai la ren- lontaire.

C'est ainsi que j'aperçus, étalées au milieu des flots de deux contre, sous le vent de Terre-Neuve, de deux navires, marchant Etrange concidence, durant ce même période, six souverains
vastes océans, ces terres nouvelles auxquelles la hardiesse d'un en sens contraire, et qui échangèrent le salut d'usage, ne m'a- uxenri VIII, Edouard VI, Marie Tudor, Elisabeth, Jacques er,
aventurier, Améric Vespuce, venait de donner son nom. Au vait rappelé le dissentiment entre les deux chefs de l'expédi- Charles er, le même nombre qu'en France, occupèrent le trône

nord et au sud s'étendaient comme d'infranchissables barrières, tion. d'Angleterre
les glaces du pôle; à l'est le Pacifique, nouvellement décou- L'un de ces navires ramenait- en France le Capitaine Gêné- "lDepuis la découverte de Terre-Neuve ou l'rima Vista, faite
vert, séparait le Nouveau Monde de l'Asie; à l'onestil'océan rl de la flotte expéditionnaire, Jacques Cartier; l'autre, por. par le Vénitien Jean Cabot, au service d'Henri VII, il s'écoula
Atlantique devenait la grande route de l'Europe vers ces con- tait en Canada M. De Larocque de Roberval, le er Vice-Roi cent six ans jusqu'à la fondation du premier établissement
trées. de Terre-Neuve, du Labrador et du Canada. Ce dernier, mal- anglais dans le Nouveau-Monde; car on ne peut nommer ainsi

Dans la partie septentrionale de ce double continent, de heureusement, sombrait un an plus tard en pleine mer, avec les essais infructueux tentés en 1580, par Humphrey Gilbert; et
chaque côté de l'un et l'autre versant de la haute chaîne de tous les colons qu'il ramenait de France ............. en 1584-1587, par Raleigh. Tandis que la France essayait de
montagnes qui la traverse dans sa longueur, d'immenses plaines, La voix reprit: coloniser les bords du St. Laurent) Henri VIII, ce roi qui
d'impénétrables forêts, entrecoupées de lacs nombreux et pro- Une dizaine de navires jaugeant chacun de 150 à 160 ton- mourut en se vantant de n'avoir épargné aucun homme dans
fonds, des fleuves superbes portant aux mers opposées l'énorme neaux: deux cents et quelques colons que décimèrent les ma- sa colre, ni aucune femme dans ses désirs," persécuteur à la
volume des eaux de l'intérieur, ladies, qu'engouffra l'océan, que scalpèrent les Indiens, voilà en fois des catholiques et des protestants, envoyait à l'échafaud le

Pour habitants, une race particulière, distincte de toutes3 celles quoi se résumèrent les premiers essais de colonisation française cardinal Fisher et le chancelier Thomas More, l'année même
connues, divisée en tribus, vivant de chasse, de pêche, sans au Canada. où Jacques Cartier débarquait au Canada.
industrie, sans agriculture, Perpétuellement en guerre lei unes "lC'est à l'époque des querelles de François 1er et de Charles- Un an plus tard, pendant qu'à la cour de France, Jacques-
avec les autres, et adonnées aux superstitions d'un fétichisme Quint, au moment où ces deux monarques se disputaient la artier présentait les deux types de race Algonquine, les têtes
grossier. possession du Milanais et la suprématie de l'Empire en Aile-alAlne de Bolyn et de son frère Georges tombaient sous la

Dans la partie méridionale, au milieu 'une terre tourmentée, magne, que s'accomplissaient ces expéditions lointaines. Alors, hache du bourreau, comme les appoints du divorce de Sa Ma-
arrosée de fleuves géants, coupée de montagnes volcaniques, la réforme grandissante s'étendait au nord de l'Europe; Calvin, jesté. Catherine Howard subissait dix ans après le même sort
une nature grandiose, un sol d'une admirable fertilité, une vé- dans une préface restée célèbre, dédiait à François er son et l'année écoulée défilait dans les rues de Londres le magni-
gétation luxuriante, d'arbres, de plantes et de fleurs rares au Institution Chrétienne; Clément Marat rimait ses rondeaux et fique cortège des noces d'Henri VIII et de Catherine Parr, sa
sein de laquelle vivent des espèces animales inconnues, et où ses ballades; Erasme écrivait ses Colloques etl'Eloge de la Folie; sixième femme.
les premiers conquérants truvèrent des peuples réunis en 50- les deux Scaligers, précurseurs de Bacon et de Descartes, rom- Sous Edouard VI, les persécutions religieuses continuèrent,
ciétés, formant un corps politique, et soumis à des chefs, les paient avec l'ancienne philosophie, persécutions conseillées et entretenues par l'ex-arche'%éque de
Caciques, les Incas, et pratiquant une religion, qui avait ses "lLes événements considérables dont l'Europe devint le Cantorbéry, Cranmer, et le favori royal le duc de Northumber-
temples, ses prêtres, son culte et ses cérémonies. théâtre, suspendirent les tentatives de colonisation. Jacques land

Celle-ci à demi subjuguée, conquise par Pizarre et parcourue Cartier mourut oublié, et ce ne fut qu'un demi-siècle plus tard Pendant le règne de Marie Tndor, épouse de Philippe II
par des bandes d'aventuriers pillards et destructeurs ; celle-là qu'on songea au Canada. dEspagne, le sang de la jeune Jeanne Greyelie avait dix-sept
presque déserte, n'ayant que quelques Points, occupés par de "lDe 1544 à 1598, les croix plantées par Jacques-Cartier ne ans--coula sur l'échafaud, et j'assistai dans les montagnes
rareS et pauvres colons. virent aborder sur les rivages où elles s'élevaient, que les d'Ecosse à une assemblée de Puritains qui, pour résister aux

Telle était l'Amérique qui m'apparut. Tout-à-coup la scène canots des naturels. Pendant que les sauvages se disputaient persécutions dirigées alors contre les protestants, jurèrent d'ob-
change, et dans une échancrure des terres, au fond d'une vaste les débris des huttes construites par les matelots (le Roberval. server les clauses de P'acte connu sous le nom de C'ov nant.
baie où les flots du fleuve déjà mêlés à ceux de l'océan, réflé- Philibert Delorme achevait le palais de Fontainebleau, embel- De la reine Elisabeth, qui se donna le titre de chef de la rell-
chissaient, ce jour-là, comme la surface d'un vaste miroir, les lissait le château d'Anet; Jean Gloulon sculptait la fontaine gion, date la puissance maritime et la prospérité commerciale
rayons du premier soleil de juillet, de l'année 1535, j'aperçus des Innocents; Pierre Lescot donnait les dessins du Louvre, et de l'Angleterre. Par ordre de cette souveraine, l'échafaud se
trois navires: c'était la flottille du pilote malouin qui, partie François 1er jetait les bases de ce qui devait être(u jour le dresse de nouveau, et l'infortunée Marie Stuart, reine d'Ecosse,
de France deux mois et dix jours auparavant, jetait l'ancre Collège de France. laya de sa tète sa prétendue complicité dans une conspiration.
dans la Baie des Chaleurs et abordait au 0aanada1 Il"Durant ce long intervalle d'abandon et de délaissement, Transporté soudainement sur d'autres rivages, je vis s'assem-

Les équipages agenouillés, quelques sauvages regardant d'un continua la voix d'un ton grave et presque triste: cinq monar- bler dans le port de Cadix, l'année mme du crime d'Elisabeth,
air surpris trois robustes matelots qui, en signe de la prise de ques, Henri 11, François Il, Charles IX, ilenri]il, Henri IV., l'invincible A, mitla que Philippe Il d'Espagne, équipa pour
possession du pays au nom (lu roi, plantaient la croix sur un se succédèrent sur le trône de France. venger ce forfait et ruiner la marine anglaise. L'amiral Drke,
tertre voisin, m'annoncèrent la découverte de Jacques Cartier.. Henri Il, à l'aide de François de Guise, conquérait les trois et Sir Raleigh détruisirent vingt vaisseaux dans le port même de

Au sein de la cour chevaleresque, galante et lettrée de F~ran- évêchés, Toul, Metz et Verdun; Charles-Quint, fatigué des CJadix et ceux échappés à ce désastre couvrirent de leurs débris
çois Ier, dans ces salons o la roi chevalier, La Trémouille et grandeurs se retirait dans le monastère e re St. Just, léguant les côtes d'Angleterre o les surprit une effroyable tempête.
Bayard accueillaient commeleurs pairs Bnvenuto Cellini et la couronne à son fils Philippe I; Calvin, le fanatique, tout Puis Jacques er, surnommé le Salomnon dAngleerre, hostile
Le Titien; où Ronsard et Clément Marat causaient avec Lau- puissant et Genève, envoyait ichel Servet au bûcher. Des aux catholiques et qui tenta vainement de réunir lEcosse à la
trec, le connétable Aunede Montmorency et le cardinal Du 1 guerres de religion divisaient la France et Henri I mourait couronne. C'est lui qui créa le serment dimlleqeaeue.
Bellay; où la duchessdEtampes, Mlle De Chateaubriand, dans un tournoi de la main du capitaine de la garde écossaise, Le tableau caractérisant ce règne me représenta le Monarque
Diane de Poitiers régnaient par la grâce et la beauté, l'appari- Montgomery. lisant son Commentaire de l'Apocslyp« à ses deux favoris 1.ý duc
tion des deux Hurons que Jacques Cartier avait ramenés d'A- François Il, dont le règne d'un an ne fut marqué que par de Sommerset et Villiers de Buckingham.
mnérique causa quelque étonnement, la conjuration d'Abode. Puis la régence de Catherine de C'est sous son gouvernement despotique que a formèrcnt



590

dans le Parlement ces deux partis, les Torys et les Whigs,
dont les luttes devaient conduire le pays à la révolution de
1644, et que commencèrent à s'établir en Amérique les pre-
mières colonies anglaises.

Enfin, Charles Ier qui, à peine sur le trône, et malgré ses
tendances arbitraires dat accorder la fameuse Pétition des Droits,
base des libertés constitutionnelles. Tout ceci se passait pen-
dant que Champlain combattait les Iroquois.

A cette époque Spencer avait publié son poème, La reine
des Fées; Shakspeare avait donné au théâtre Le Songe d une
nuit d'été, Roméo et Juliette, Hamlet, Richard III; le rare Ben
Jonson, Séjan, Catilina; Fletcher et Beaumont, rivaux de
Shakspeare, se partageaient l'opinion; Cowley publiait ses
Fleurs Poétiques; Waller, critique de goût, poète élégant, épu-
rait et chatiait la langue; Overbury, la malheureuse victime
du duc de Sommerset, avait déjà donné ses poèmes: la Femme,
le Remède d'amour.

Que se passait-il alors en CanadaY Hélas!1 une scène déso-
lante. Sur une île étroite, l'île de Sable, couraient à demi-
vêtus, quelques hommes amaigris qu'on voyait recueillir et
dévorer, affamés, les coquillages que la mer apportait sur le
rivage. C'étaient les seuls survivants des malheureux colons
que M. de La Roche avait amenés en 1598, lors de la seconde
tentative de colonisation de ce pays.

Sur un rocher, espèce de promontoire s'avançant dans le
fleuve, et en face de l'embouchure du Saguenay que Roberval
avait exploré, de misérables cabanes indiquaient l'unique pied-
à-terre que les Européens eussent sur ces cotes.... Des navires
cinglant vers le Canada, à bord desquels se trouvent M 34. Pont-
gravé, le capitaine Chauvin, m'apprirent l'inauguration d'un
nouveau régime,celui des Compagnies marchandes de Dieppe, de
St. Malo, de Rouen, et de La Rochelle. Peu après, la petite ville
du Port-Royal ou Annapolis, bâtie dans une des plus riantes
situations de la baie de Fundy, me racontait les succès de la
Cie. de M. Desmonts, du baron de Poutraincourt et de Cham-
plain, leur associé.

J'aperçus ensuite ce même Champlain, suivi de deux com-
pagnons seulement, remonter le St. Laurent, s'enfoncer dans
les régions inconnues de l'intérieur, conduire lesd Hurons au
combat contre les Iroquois, et remporter une première victoire
sur les bords du lac qui porte aujourd'hui son nom.

Un autre tableau m'offrit la vue d'une foule d'hommes, de
femmes et d'enfants occupés à défricher un terrain situé à peu
de distance d'une petite rivière, dont la marée refoulait les eaux
dans l'intérieur. C'étaient les passagers de Champlain qui,
par une belle journée de juillet de l'annàe 1608, jetasient, près
de la rivière St. Charles, les fondcments de la ville de Québec.

En 1610, pendant que Champlain, afin d'assurer une colonie
à la France, préparait deux nouvelles expéditions contre les
Iroquois, apparaissaiit tout-à-coup devant mes yeux, une rue
étroite du quartier des Halles, la rue de la Féronnerie, et là au
milieu d'un embarras de voitures, j'apercevais un homme,
Ravaillac, se précipitant à la portière du carrosse royal et frap-
pant d'un coup mortel le brave Henri IV.

La même année Philippe Il purgeait l'Espagne de ses an.
ciens maîtres, les Maures, qu'il chassait du royaume au nombre
de 200,000.

Plus tard en 1615, un canât conduit par des naturels, au milieu
desquels je distinguc un hommna au costume européen, ma
montrait Champlain remontant l'Ottawa, la rivière Nlantawa,
cotoyant le lac Nippising, puis revenant par la baie Georgienne,
les lacs Huron, Simcoe et Ontario. Je le vis aussi à la lueur
des campements du soir, écoutant les récits des vieux chefs
indiens qui lui certifiaient l'existence de grands lacs vers le
nord et d'un grand fleuve coulant vers le mili.

" Singulier rapprochemmnt! observa la voix de mon cicérone
tandis que Champlain négocie avec les Hurons une alliance
offensive et défensive contre les Iroquois, afin de s'assurer des
alliés capables de protéger la colonie et de faciliter son déve-
loppement, ce traité fait naitre une guerre indienne des plus
longues et des plus sanglantes."

" Au même moment, après d'inutiles négociations entre les
princes protestants et les souverains catholiques, s'ouvre en
Europe une ère de grandes luttes, de combats, de sièges mémo-
rables, à laquelle presque toutes les puissances prendront part."

En 1618 commence la première partie de ce drame en quatre
actes qui a nom la guerre de Trente ans.

Dans l'une, vérit ble épopée militaire du dix-septième siècle,
paraissent l'Empereur d'Allemagne Ferdinand II, Gustave
Adolphe, roi de Suède, Christian IV, roi de Danemark, le prince
Palastin Frederic y, le s généraux de l'Empire Wallenstein,
Tilly, plus tard Louis XIII, Turène, Condé, Bernard de Wei-

mar ; on y livre les batailles de Dessau, de Lutter, de Leipsick
de Lutzen, de Rjeroi, de Fribourg, de Nordiingen ; on y fait l
siège de 'Prague, le saccage de Magdebourg, et l'on arrive à la
paix de Westphalie.

Dans l'autre, la guerre indienne du Canada, si la grandeur des
événements et la célébrité des héros font défaut, elle ne man-
que point d une certaine importance dans l'histoire du nlou-
veau continent; elle offre aussi d'émouvantes péripéties, les
sièges de Qnébec, de Montréal et de Trois-Rivières, les mas-
sacres de Lachine, de Montréal, la mort héroïque des Pères
Jésuites, Jacques, Massé, Daniel, Brébeuf, L'Allemand ; l'habi-
leté et le courage des gouverneurs Montmagny, d'Aillebout
de Lauzon, Argenson, d'Avaugour, ainsi que du fondateur de
Montréal, Maisonneuve...

A cette époque, on voyait sur la rive gauche du 8t. Lau.
rent, à l'emnbou 'hnre du St. Maurine, un magasin et une unique
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maison. Un poste pour la traite des pelleteries occupait lai
place de la ville des Trois-Rivières. Sur l'île de Montréal, un
petit carré de terrain, nouvellement déblayé, à une portée de
fusil du fleuve, indiquait avec les grossières cabanes d'un poste
de trafiquants, le site de ce qui deviendrait un jour la métro-
pole du Canada.

" En 1620, tandis que Champlain asseyait sur le haut pro-
montoire qui domine Québec, le Château St. Louis, résidence
officielle des gouverneurs, l'évêque de Luçon, depuis le Cardi-
nal Richelieu, entrait au ministère, ayant déjà laissé percer, au
milieu des intrigues de la régence de Marie de Médicis, à pro-
pos de l'exil de cette dernière à Blois, de traités importants
conclus, l'habileté politique qui devait l'illustrer à jamais.

Un des premiers actes de Richelieu concernant les colonies
fut la création de la Compagnie des Cent Asso3iés. Les membres,
en retour de priviléges excessifs, car ils avaient droit de haute
et basse justice sur leurs domaines, devaient, dans l'espace de
cinq ans, envoyer 4,000 colons.

Vers 1628, je suivais Richelieu à la prise de l'ile de Rhé, au
siége de La Rochelle, qui précédèrent d'une année le sac de
Mag lebourg par Wallenstein, et la reddition de Québec à
l'amiral anglais, Sir David Kirk, trois années avant la mort de
Champlain, lorsqu'il organisait la colonie et en publiait les
preitiers règlements, Gustave-Alolphe, le grand capitaine
gagnait la célèbre bataillede Leipsick, puis celle de Lutzen,
payant de sa vie ce dernier triomphe.

Enfin, le jour de Noël, 1635, dans une des chambres du Chû-
teau St. Louis, ayant à son chevet M. Bras-le-Fer de Chateau-
Fort son ami et Chapelain, Paul le Jeune, Samuel de Cham-
plain, véritable fondateur de la puissance coloniale française
en Amérique et premier gouverneur de la Nouvelle France,
rendait le dernier soupir ......

" Cette même année, reprit la voix, Richelieu fondait l'Aca-
démie Française; Galilée agrandissait le champ des investiga-
tions scientifiques en créant la pendule, le thermomètre, le
télescope, puis prouvait la vérité du système de Copernic en
démontrant le mouvement de la terre ; Descartes préludait au
Discours de la Méthode, en publiant, en Hollande, son Traité du
Monde.

En France, Malherbe et Balzac; celui-là par ses poésies, ce-
lui-ci par ses Lettres et ses Dissertations Littéraires, fixaient la
langue et en prescrivaient les règles et l'harmonie; tandis que
Desportes, Racan, Voiture, marchaient, imitateurs heureux, sur
les traces de ces maîtres; Scarron devenait pensionnaire de la
reine Aune d'Autriche; le marquis de Rambouillet et sa femme
Catherine de Vivanne ouvraient les portes de cet hùtel célèbre
où devaient se rencontrer tous les beaux esprits et les grands
seigneurs du temps; Corneille, par la représentation de Médée.
faisait pressentir le Cid.

En po:itique Richelieu travaillait à l'achèvement de l'unité
française, à la consolidation du pouvoir royal et à l'abaissement
de la toute puissante maison d'Autriche.

L'Angleterre, elle aussi, marchait d'un pas égal, dans les
lettres et la politique: Shakspeare, Ben Jonson, Spencer,:Flet-
cher, Beaumont, Waller, Overbury, Cowley, avaient paru; le
médecin Harvey avait révolutionné la science par sa décou-
verte de la circulation du sang; François Bacon publiait son
Novumn Organum et créait la philosophie expérimentale.

Sons Elizabeth, dont le génie avait reconnu que la puissance
de l'Aagleterre devait être fondée sur ses forces navales, toute
l'activité nationale fut dirigée vers la navigation, et les entre-
prises qui devaient populariser cette dernière : Forbisher visita
la Groënland, le Labrador; Drake doubla le Cap Horn et loa-
gea les côtes occidentales des deax Amiriques; Humphry Gil-
bert porta des colons à Terre-Neuve; Raleigh, qui, avec le
comte d'Essex et le marquis de Leicester jouit de la faveur de
sa souveraine, tenta par deux fois de fonder un établissement
en Virginie, et une colonie dans la Guyane; Guswold, enfin
qui, parti de Falmouth, navigua droit à l'Ouest, au lieu de
descendre vers les Antilles, réduisant ainsi des deux tiers la
longueur du voyage au Nouveau-Monde.

Sous son successeur, Jacques Ier, en 1607, une année aupara-
vant la fondation de Qnébec, cinq cents colons bAtissaient la
ville de Jamas-town, sur les bords de la rivière Powhatai.
Ce fut la première colonie anglaise établie sur ce continent, et
la naissance de l'Etat de Virginie.

En 1620, cent vingt Brownistes établissaient la ville de
New-Plymouth; ce furent les débuts du Massachusetts. C'est
à cette même époque qu'un navire hollandais, venu de la côte de
Guinée, vendit aux planteurs vingt nègres, premiers esclaves
dont la multiplication devait, deux siècles et demi plus tard,
causer une guerre civile sans exemple dans le passé.

En 1621t, Sir William Alexander fondait entre Ste. Croix et
le St. Laurent, la colonie appelée Nouvelle-Ecosse, dans la-
quelle, quatre années plus tard, Charles Ier donnait des con-
cessions de 16,000 acres de terres à certains individus nommés
Baronets de la Nouvelle-Ecosse.
* Vers 1629, s'élevaient Boston, Dorchester, Roxborough.

En 1632, le comte de Calvert, depuis lord Baltimore, suivi de
*cent cinquante catholiques, élevait sur les bords du Potomack,
la ville de Ste. Marie ; c'étaient les commencements du Mary-
land.

En 1634, Roger William, ministre de Salem, fondait la colo-.
nie de Providence, pendant que Mlle Hutchinson établissait
celle de Rhode-Island.

" Tel était, continua la voix d'un ton pénétré, l'état de la
*partie septentrionale de l'Amérique, cent quarante-trois ans [(The Lai of the Last Minstrel. Canto "1.]

] ZDECEMBRiE, lb7 .

après la découverte de Christophe Colomb, et un siècle après
la première expédition de Jacques-CartierlV"

Et telle était aussi la situation politique des deux nations
rivales, la France et l'Angleterre que nous allons voir se dis-
puter, au milieu de revers et de succès alternatifs, la posses-
sion de territoires colonls.s au prix de tant de sacrifices.

GuERIN DUPREY.

WALTER SCOTT
A ABoTSVoD.

(Suite.)
Bien que Scott fit en 1811, l'acquisition des "cent acres" de

terre sur la Tweed, où plus tard devait s'élever son fastueux
donjon féodal, ce ne fut qu'en mai 1812, qu'il y transporta ses
pénates dans un modeste corps de logis. Le grand rêve de son
existence il allait donc bientôt entreprendre de le réaliser,-
s'ériger avec l'or que sa plume chaque jour lui rapportait si
abondamment une demeure splendide-une féerique résidence,
telle que celles des puissants barons des temps féodaux ou les
palais enchantés des contes arabes, oh il serait non-seulement
barde et troubadour d'un haut et puissant seigneur, mais à la
fois grand seigneur, barde et troubadour, et où ses enfants
après lui grandiraient-connus au loin par la renommée de
leur père, autant que par leurs vastes possessions territoriales.
Cette idée romanesque aurait son complément en 1820, lorsque
son souverain déposerait sur sa tête, la couronne de Baronet.
Avant qu'Abbotsford fut au complet, il faudrait absorber bien
des domaines adjacents, lacs, plantations, montagnes et vallées,
pour que le lopin de 1811, acheté au prix de £7,000, devint en
fin de compte un domaine de 3,000 acres. Le château érigé a
une petite distance des pittoresques ruines de l'abbaye de
Melrose, reçut son nom d'un gué, ou traverse voisine, Abbots-
ford (Le Gué des abbés). Melrose chanté dans son harmonieux
poëme, The Lay of the Last Minstre', lui était redevable d'une
consécration particulière: son crayon magique l'avait entouré
d'un nimbe glorieux dont l'éclat lui attirait des pèlerins litté-
raires des coins les plus reculés de l'Ecosse et de l'Angleterre:
Mielrose était fameux dans les annales calédoniennes : c'était
le champ de bataille où en 1526, les comtes d'Angus et de
Home avaient disputé aux Ruccleugh, la possession de la per-
sonne du jeune prince Jacques V, témoin du combat : les ruines
de la célèbre abbaye lui avaient inspiré quelques-unes de ses
pages les plus séductrices. (1)

Le site du chiteau était plein de souvenirs: placé en regard
des hauteurs connues comme Eddon Hills, oh avait séjourné au
quatorzième siècle le vieux barde Thomas the Rymer: le pied en
était arrosé par le petit ruisseau Huntly. Tout auprès était la
montagne Cowden Knowes à la cime sombre. Dans le lointain
gisaient la forêt d'Ettrick, la Tour de Newark, le lac St. Mary,
lieux empreints de poésie, chers aux troubadours des jours
passés, dont Scott avait recueilli les ballades.

" Jamais, comme le dit Lockart, poète endormi sous l'ombre
d'un chêne d'été n'avait dans ses rêves les plus divins, entrevu
de plus ravissante demeure."

A l'instar d'un Baron féodal, au milieu de vassaux complai-
sants, ayant pour compagnons, ses chevaux, ces chiens chéris,
ses livres, c'est là que Scott se laissait aller aux douceurs de
l'existence, tandis que l'enthousiasme de ses contemporains le
suivait à chaque pas, au point qu'il pouvait à peine se promener
dans ses domaines, sans courir le risque d'être épié à chaque
détour, par quelque touriste quelquefois accouru des forêts de
l'Amérique pour contempler l'illustre écrivain: c'était par
fois fatiguant.

O père affectueux, ô époux, le modèle des époux, 6 illustre
poète, quel monarque avait un sort aussi enviable que vous i

Sa compagne, aimable et jolie, était la chatelaine respectée
d'Abbotsford, dont elle faisait les honneurs avec cette élégance
innée d'une française : cet imposant château, aux nombreuses
galeries ornées de tableaux, de trophées d'armes étincelantes,
d'historiques et vieilles armures ; tandis qu'aux jours de
grandes réceptions, le samedi surtout, le musicien attitré, le
Piper d'Abbotsford, promenant, le long de la piazza son pitto-
resque costume de Montagnard, fredonnait aux échos d'aleu-
tour, sur l'instrument national, les refrains sauvages de la Calé-
donie,-les chants de Fingal et d'Ossian,--Walter, le fils aîné,
en attendant son brevet d'officier de cavalerie, chasseur expert,
beau cavalier, allait, chevauchant sur les rues de la Tweed, tan-
dis que son jeune frère et ses deux sours cherchaient des nids
dans les taillis, et que le "Sheriff" muni de sa serpe, suivi de son
bon serviteurTom Purdee émondait ses plantations, ou caracollait
sur sa fière monture, Sybil Grey, entouré de ses amis d'enfance,
Fergusson, Leyden, Shotreed, Ballantyne, faisant retentir les
bois de ses joyeux refrains, de ses gaillarles chansons, de ses
divines ballades. O heureux poète 1 Le soir venu, Scott attendait
avec impatience l'arrivée du postillon, lui apportant le paquet
obligé d'épreuves, de la part de Constable ou des Ballantyne,
une critique acerbe de Jeffery, le "grand anthropophage des
renommées littéraires," dans la Revue d'Edimbourg; peut-être
la copie de présentation que Byron lui expédiait de son poème
" Cain " dédié à Scott, ou bien quelques autres des ouvres du
noble Lord; une ballade de Moore, une ode de Wordsworth;
une lettre de Joanna Baillie; un billet du duc de Wellington
ou de Castlereagh ; ou peut-être, ce qui lui était également pré-
cieux pour son vaste musée et sa superbe bibliothèque une
armure antique, un sabre historique ou un Elsevir, de la part
de son ami de Londres, le spirituel comédien Terry. Tons ces
objets pendant plus de quinze années s'achemineront vers
l'antre " du Grand Magicien," à Abbotsford, oh les premiers
hommes de lettres tant de l'Angleterre que de l'étranger se
feront un plaisir d'aller s'asseoir ; oh des ducs et des pairs,
tiendront à honneur d'allerdéposer leur hommage, aux pieds de
cet homme, l'ami du peuple, issu de lui, et de lui connu
sous nul autre nom que celui du " Sheriff die Selkirk," et qui
n'a encore d'autre signe de noblesse que celui que Dieu a lim-

[1] If thou would'st view fair Meirose aright
Go visit it by the pale moonlight ;
For the gay beama o' lightaome dayGild, but to flout, the ruina gray.
When the broken arches are black in night,
And each shafted oriel glimmers white:
When the oold light's uncertain shower
Streams on the ruined central tower ;~
When buttreas and buttress, alternaey
Seem framned of ebon and ivory ;
When silver edges the imagery,
And the secols that teach youi te live and dies;
When distant Tweed is heard to rave,
And the owlet to hoot o'ver the dead man's grave,
Then go-but go atone the while--
Thon view St. David's ruined pile ;
And, home returning, soothly Swear,
Was neyer seene so sad and fair!
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primé sur son front; d'autre parchemin que celui du génie; UNE MERE A SON ENFANT. un des traits caractéristisques de notre race ? Nous avons l'air

la royauté du génie. Chaque jour les équipages les plus somp- d'en avoir de reste en toutes choses. Le soin, le détail, la pré-
tueux affluaient dans les cours et sur les avenues d'Abbotsford : Dans ton berceau, petit enfant, cision, vain attirail! Retenez un ouvrier canadien. pour un

Les armoiries des ducs, des princes, des ministres d'Etat se con- Des plus beaux anges belle image, travail quelconque, à l'heure convenue il sera introuvable.
fondront avec les modestes coupés et les cabriolets des simples Pourquoi pleures-tu si souvent? C'est exaspérant. Quoi! depuis l'épizootie, la moitié des che-
hommes de lettres.-En 1817, un pèlerin, à qui Scott montra A-t-on des chagrins à ton âge ? vaux publics de Québec portent un numéro renversé, et les
une bienveillance toute particulière traversait l'océan en route cochers les laissent dans cet état funeste au progrès des mathé-
pour Edimbourg-le bon Washington Irving, écrivain cher Console-toi, petit enfant, matiques. Ce n'est pas tout; il est des rues dans la capitale
aux habitants de la grande République, notre voisine. En 1819, Souris sur le sein de ta mère, oùI il n'y a pas même de numéros aux maisons, mais des de-
le prince Leopold de Saxe-Cobourg, s'arrêtait sous les chênes De ta mère qui t'aime tant, mies et des quarts de numéros; comment on arrive à cette
de Scott, pour écouter le doux murmure de la Tweed et les ac- Et qui n'a que toi sur la terre. numération, je n'en sais rien, mais c'est ce que les québecquois
cents encore plus doux du chantre de Marmion et de Rokeby. appellent se montrer supérieurs aux Montréalais qui n'ont
Puis en 1820, au milieu de mille visiteurs moins haut placés Tu pleureras, petit enfant, guère que des numéros entiers. En outre, voilà que les femmes
dans la hiérarchie sociale, on y voyait le jeune et infortuné Plus tard, si ta jeune et belle âme se mettent à se couper les cheveux sur le front, de sorte qu'ils
prince Gustave Vasa de Suède, accompagné du baron Porlier. Vient à connaître, en gémissant, retombent roides et plats comme des queues de chevaux de
Vers ce temps les têtes couronnées envoyaient à Scott leur salu- Du monde l'égoïsme infâme. course. Quel avenir voulez-vous espérer avec cela ? Si cette
tation, et le prince Régent, dont Scott par invitation spéciale mode a son temps d'engouement comme toutes les autres, nous
avait été le commensal à Londres de 1814 à 1818, lui faisait Tu pleureras, petit enfant, sommes un peuple perdu, et l'annexion du Labrador lui-même
offrir la charge de Poète Lauréat. Le jour où la fortune amère ne nous sauverait pas.

Les £300 de pension avec la traditionnelle tonne de Malvoi- Viendra te ravir, en passant, Enfin, voilà le franc et joyeux hiver qui s'annonce, l'hiver
sie auraient peut-être tenté l'illustre et jovial poète, si cette La part de ton cœur la plus chère. blanc et net, pur et sain. Cela date d'hier seulement, 29 no-
charge à ses yeux n'eut eu un certain ridicule. Faire un poème vembre; cette année il y a du retard, mais nous ne perdrons
élogieux chaque année à jour donné en honneur du prince ré- Tu pleureras, petit enfant, rien pour avoir atteadu. Quelle journée que celle d'hier, et
gnant, qu'il fut ou non un bon prince, était une contrainte qui Si tu veux, quand celle qui t'aime quelle vie, quel bonheur, quel entrain dans la rue St. Jean, à
allait mal à la noble indépendance du poète. Aussi dans une Devra dire, en te bénissant, quatre heures de l'apres-midi, heure des équipages, des dandies,
lettre de refus qui restera, à tout jamais, comme un modèle de L'adieu cruel, l'adieu suprême. des filles à marier, des paresseux et des chroniqueurs ! Dans
délicatesse pour la forme et le fond, adressée au secrétaire privé Québec il n'y a qu'une rue pour ainsi dire, c'est la rue St. Jean
du prince, son bienveillant protecteur, Scott déclina l'honneur Tu pleureras, petit enfant, large comme un trottoir de la rure St. Jacques, à Montréal, et
offert"I en faveur de ses confrères en poésie, moins favorisés du Lorsque tu pourras à l'aurore longue comme un des corridors du Mechanics' Hall, mais
côté de la fortune." En 1814, Scott fit un voyage mémorable Te demander, en t'éveillant: quand toute la gent élégante s'y précipite par un temps qui
aux parages de Staffa et d'Orkney dans les Hébrides, comm un "Est-il un cour qui m'aime encore?" rajeunit de dix années comme celui d'hier, c'est un alali, une
des commissaires pour s'enquérir des Phares et sur les côtes de fanfare, un chassé-croisé enivrant, des figures jeunes et fraiches
I'Ecosse, comme si nos bardes aimés, MM. Fréchette, Lemay ou Oui, pleure alors, petit enfant, qui passent avec un sourire qu'on retrouve cinq minutes après
Suite, recevaient du gouvernement mission de prendre en août le Car, qu'est-ce qu'un enfant sans mère ? en les revoyant; des matrones, enveloppées de fourrures, qui
" Napoléon III " et de faire rapport sur les Phares du St. Lau- Fleur sans soleil, linot sans chant, s'abandonnent au glissement de leurs sleighs longs et dociles,
rent, de Québec, au Détroit de Belleisle. Le voyage fut fort Nef sans étoile tutélaire. un tintement de grelots sur tous les tons, sans vacarme, mais
fructueux pour l'illustre romancier et valut à la littérature son joyeux, heureux, le trot mis en musique.
beau roman The Pirate. Mais avant ces jours, jeune enfant, Tout se montre, tout se pare, éclate et pétille d'allégresse.

En 1818, Abbotsford, tout vaste qu'il fut, devenait trop étroit Jours de tes belles années, Ah ! de toutes les choses suaves de ce monde, il n'en est
pour héberger les essaims sans nombre de visiteurs qui, par Cueille les roses tout gaîment pas de comparables à une belle soirée d'hiver en Canada, sous la
l'entremise de ministres d'Etat ou de nobles lords, patrons des Avant qu'elles se soient fanées, lumière égale et douce d'une lune sans rayons qui illumine
lettres, avaient réussi à se procurer une entrée. C'est alors que l'espace entier de son regard. Qu'il est beau, qu'il est beau,
John Ballantyne, l'associé secret de Scott, imagina l'idée de Donne un baiser petit enfant, durant ces éclatantes nuits, sous un ciel blanc comme le lait,
convertir sa pittoresque villa, larrnony Hall, en succursale, Un doux baiser, je t'en supplie; de regarder les longues raies des aurores boréales courir sur la
pour les pèlerins distingués en littérature, mais sans parchemins N'attriste pas un seul instant neige éblouissante ! Quelle mélancolie profonde, quelle poésie
nobiliaires. Le jovial bachelier y donnait de recherchés petits Celle qui t'a donné la vie. méditative se répand sur les campagnes endormies clans un
soupers, gais, succulents, parfois pas trop rangés; Scott y venait MasNIBR. lointain horizon! Tout est plainte et murmure parmi les bran-
ou n'y venait pas, selon que les épreuves ou la copie le harcelaient ches dépouillées des bois de apin. La lune, solit tire, d Ans un
ou non. James Ballantyne, s'associait aussi au fardeau et donnait CHRONIQ UE A BOUT PORTANT ciel sans nuages, regarde avec une sorte d'attendrissement ma-
des diners plus modestes mais fort attrayants aux amis de Scott. ternel cette terre inanimée que la neige couvre comme un lin-
Dans sa respectable demeure se trouvait comme Dii minores, un ceul. Les montagnes, moitié ombre, moitié lumière, appa-
autre club d'admirateurs du poète. Erakine, Terry,-George Ho- Chronique, Chronique I on demande des chroniqueurs par- raissent informes. Le St. Laurent, emprisonné par les glaces
garth et consorts. tout, comme si cette espèce s'improvisait et se débitait à dis- jusqu'à une lieue du rivage, roule loin de ses bords des eaux

Cette gracieuse hospitalité à Abbotsford et aux succursales crétion. Parce que le chroniqueur du National a fait tourner pesantes et muettes qu'aucun navire ne sillonne plus. Mais,
avait ses charmes sans doute, mais elle devenait, poussée à l'ex- la téte à ses lecteurs, on croit qu'il en sera ainsi pour tous les dans çette transp rence lumineuse du firmament, dans cet im-
cès, lourde, écrasante même, à l'article de la dépense. Les Bal- lecteurs, dans tous les journaux. mense désert de l'espace muet, il y a parfois quelque chose de
lantyne qui ne fournirent que bien peu, quand à l'actif, dans le J'ai entendu dire, jidis, M. le propriétaire de L'Opinion Pu- désolé, semblable aux couvercles de marbre des tombeaux dont
bilan financier des affaires, semblaient croire que ces banquets blique, que vous étiez le Mécène canadien. Il m'a paru qu'il y le froid éclat se détache dans une nuit étoilée. C'est l'heure
étaient indispensables pour exploiter avec profit, les talents avait peut-être un peu d'encens dans cet éloge; je le verrrai où les rêves arrivent comme des flots pressés dans l'âme des
transcendants de leur associé secret-cott. On verra plus tard bien au prix que vous me paierez cette déboutonnade: quant à poètes; o'est aussi parfois le moment où le chroniqueur cher-
l'influence que cette maison eut sur la destinée du grand écri- son mérite, il sera inoui ; je demande à en être le seul juge, ça che une transition pour passer du style descriptif aux choses
vain. simplifiera nos comptes, et j'entends enterrer du coup,le chro- vulgaires de ce monde que l'exi,ence du lecteur ne lui permet

L'hospitalité princière d'Abbotsford donnait quelquesfois lieu niqueur du National. pas de dédaigner.
à de curieux incidents et où se révélaient la bonté du cœur du Ce qui assure le succès d'une chronique, ce qui fait qu'elle Et voilà pourquoi la chronique est si difficile, tantôt sur un
maître. Un jour et sans préméditations trois des plus fières enlève, dit-on, c'est l'originalité. Eh bien ! je débute par un pied, tantôt sur l'autre, bondissant à perpétuité sur la corde
duchesses de la Grande Bretagne séjournaient au Château: trait original. Contrairement aux autres chroniqueurs qu'on roide, le chroniqueur est un vrai nègre. Avec cela que le moin-
mais l'une, la Duchesse de St. Albans (Mlle. Burdett Coutts) demande, moi je m'offre. Voilà qui est déjà très-a-nusant; ici, dre écart le rend ridicule ou insupportable; il faut être un
tille de l'opulent banquier millionnaire elle-même y était arri- le lecteur pouffe de rire. Cette idée m'est venue subitement génie pour braver tant de périls. Croyez-vous que je n'aime-.
vée une journée avant ses deux collègues; n'étant pas noble de hier en songeant au problème toujours évité, jamais résolu de rais pas mieux faire un discours en parlement ou rédiger un
vieille rochte, la Duchesse de St. Albans, que Scott estimait fort, la fin du mois, époque où la chronique est chère aux créan- bill ? Cela ne demande ni style, ni idées, au contraire. Aussi
risquait d'être traitée avec indifferenze par les deux miladies, ciers. a-t-on imaginé un mot baroque et dédaigneux pour exprimer ce
dont les ancêtres avaient débarqué à Hastings, avec Guillaume Un autre trait original. Tous les chroniqueurs connus ont que cela vaut; on dit " une indemnité parlementaire," comme
le Conquérant. Scott comprit cela dès qu'il vit le froid accueil encore au moins une illusion; ils croient tous le lecteur plus on dirait4" je vous rends la monnaie de votre pièce; vous
que recevait son hôte, sa Grâce la Duchesse de St. Albans. bête qu'il n'est réellement; sans doute il leur faut pour cela m'assommez pour mon plus grand bi n, je vous flanque six
après le repas, il tira à l'écart dans une embrasure de fenêtre, beaucoup d'imagination. Pour moi, je sais que tout n'est que cents piastres; allons, que ça ne traîne .pas," voilà pourquoi
la plus jeune des deux fières duchesses-une des beautés ré-. mensonge et duperie. Eh quoi! à cette table même oùje m'as- les sessions sont si courtes.
gnantes de la cour du ton, il lui parla avec la même franchise sieds pour vous écrire, dans le silence et la grandeur de ms Les découvertes géologiques qu'on fait depuis quelque temps
qu'un père en userait envers sa fille, lui disant " Votre Grâce, je conceptions, je suis raillé, irnpitoyablement raillé, sans que j'y sont vraiment merveilleuses; Bans doute, l'homme dégoûté de
sais les manières des gens fashionables: elles manluent quel- puisse rien, il faut que je subisse. Vous voyez cette feuille, ce qu'il est aujourd'hui, cherche à se rattraper sur ce qu'il pou-
quesfois de charité envers le prochain. Il est Impossible que n'est-ce pas, déjà aux trois-quarts écrite; eh bien! c'est elle vait être il y a dix mille ans. On ne trouve plus dans les ca-
vous ayiez l'intention de blesser la duchesse de St. Albans qui qui boit mon encre et c'est ma plume qui a un bec I Ainsi vernes du vieux et du nouveau monde que des squelettes de
était mon hôte ici avant notre arrivée. Je m'adresse à vous de jusq iaux instruments dont je me sers qui se moquent de moi, sept à huit pieds, avec des armes en pierre à leurs côtés, tels
préférence, parce que je sais que vos procédés ici feront la loi, et font que je ne suis plus sûr d'aucun des mots que je vais que stylets, haches, etc., l'âge des, métaux n'était pas encore
vous me comprenez, n'est-ce pas. La noble jeune femme le employer. Suis-je certain seulement que je vous écris? Il y a venu.
remercia avec beaucoup de candeur et quelques instants plus du pour et du contre: une seule chose éclate d'évidence, c'est Aujourd'hui, c'est dans les tavernes qu'on trouve les hommes,
tard, elle escortait elle-même au piano Miss Burdett Coutts, la que ce n'est pas vous qui faites cette chronique et que ce n'est et, s'ils sont moins longs qu'autrefois, en revanche ils sont beau-
duchesse de St. Albans. Tout changea de suite, et parmi la pas moi qui la paie. Oh ! pour ce dernier point, j'en réponds. coup plus épais. Moralement, il n'y a pas de bornes à cette
nombreuse compagnie c'était à qui ferait le plus de civilités En outre, je n'ai pas d'amis, contrairement au chroniqueur du épaisseur, et il ne tient pas à eux qu'il y en ait du tout sous
à l'élégante Duchesse. National qui en regorge, et aux autres chroniqueurs, gent obs- tous les rapports. Pour faire des recherches spéciales, sur

Si toutes les duchesses voyageaient comme Miss Burdett cure qui n'a dû qu'à l'amitié de se voir mis en long primer ou l'homme, il faut être atteint d'une misantrophie incurable, et
Coutts, il est difficile d'imaginer où logeait tout ce monde: elle en brevière. L'expérience, cette science qui vient à l'homme détester ses semblables au point de vouloir se suicider pour ne
s'était mise en route pour visiter Scott, avec une douzaine de lorsqu'il s'en va, m'a appris que dans ce monde il ne faut comp- pas leur ressembler. Quand on pense qu'il a fallu des centaines
carrosses, pour ses filles a'honneurs, servantes etc., et ses malles: ter que sur soi-même. A ce propos, je demanderai pourquoi et des centaines de siècles pour arriver de la connaissance à
une amie heureusement lui conseilla d'en laisser la moitié au l'on fait de la présomption, de la confiance en soi un défaut, l'us rge de quelques métaux aujourd'hui familiers, on admire
village voisin, attendu que si chaque visiteur entrait à Abbots- puisqu'elle est le seul appui de l'homme, un de ses rares mé- cet incommensurable idiot qui s'intitule le roi de la création et
ford suivi de douze carrosses, il serait impossible de trouver un rites. Dans tous les cas, c'est un défaut nécessaire'; chez les ui a fait socialement de la femme son inférieure, sans doute
gite portu afois. imbéciles, ce n'est plus seulement un défaut, c'est une mons- pour se venger de la nature qui l'avait faite infiniment sa. supé-

Des nobles comme quelques uns de ceux de la Grande Bre- truosité rieure. Au reste ce bipède n'en fait jamais d'autres. N'ayant
tagne avec $5,000 par jour de rente, comme le marquis de Etre seul au monde, c'est dûCr quand tout est si cher, e t c'est pu apprivoiser le renard, perce que le renard est beaucoup plus
Westminster par exemple, peuvent facilement oublier cette étrange quand on a une meute de créanciers qui ne vous lais- fin que lui, il a eu recours à la force, et quelle force ! dix, vingt,
éternelle question de la faveur, qui nous harasse tous-nous sent jamais d'un pas. Le gouvernement, auquel tout ce monde trente hommes, et dix, vingt, trente chevaux contre un renard!i
autres infortunés mortels, qui ne sommes ni ducs, ni marquis. s'adresse dans ce pays, quand un peu d'énergie et d'esprit d'en- La nature a vengé la faiblesse en lui donnant des ressources in-

Couronnons ce chapitre sur le Château d'Abbotsford par un treprise suffirait à mener à fin tous les projets, le gouverne- connues ; Il n'en est pas moins vrai que la force bête conti-
incident de la carrière de Scott, qui dût lui causer une joie ment, dis-je, devrait bien voir à ce que personne ne marche nuera encore de se pavaner à cheval pendant des siècles1 à la
réelle: Le prince ,régent, devenu Guillaume IV, monta sur le seul dans le sentier de la vie, à moins d'avoir beaucoup de poursuite d'une queue. SI au moins les hommes trouvaient
trône en 1820, il crut qu'il ne pouvait inaugurer son règne d'une rentes. Si vous saviez le nombre de requêtes qui se font tous une leçon dans ce trophée sanglant!I..
manière plus populaire, qu'en conférant un titre de baronet à les jours à la chambre pour avoir de l'aide, qui pour ceci, qui A propos de faits paléontologiques, je lis quelque chose d'as-
un écrivain, dont le nom portée sur les ailes de la renommée, pour cela, sous les prétextes les plus futiles, les plus inatten- ses curieux dans un journal d'Europe. Il parait qu'on a
commençait à pénétrer dans toutes les parties du monde, et dus, vous seriez émerveillé des dimensions que l'esprit de men- decouvert à Hagueuau, petit village de la Prusse rhénane, des
dont les oeuvres étaient traduites dans toutes les langues con- dicité peut prendre dans un pays riche. Nous avons pourtant tombes très-intéressantes, probablement d'origine celtique. Au
nues, et Scott devint Sir Walter Scott, Baronet. ici beaucoup de mines, beaucoup de bols et beaucoup de fro- milieu des tombes ordinaires s'en trouve une plus remarquable,

Scott, en outre d'un revenu assuré de $8000 par année, avait mage. Il parait même que plusieurs villes d'Ontario ne peu- probablement celle d'un chef. La tête reposait sur une couche
dû retirer $53,000 de bonne heure de ses poésies ; c'était, Il est vent pas suffire à l'exportation de ce dernier produit. Comment d'écorces, tandis que la poitrino et les épaules étaient pressées
vrai, rien à comparer aux profits que ses trente-deux romans en se fait-il donc qu'avec tant de fromage il y ait tant de gens qui entre des planches qui protégeaient le squelette surchargé d'or-
îoo volumes devaient rapporter à lui ou à ses exécuteurs testa- jeûnent ? Interpellons le gouvernement. nements. Il portait des bracelets et des anneaux au cou, aux
mentaires, c'est-à-dire au rapport de Lockart et de Howitt un Et Il faut voir le style de ces requêtes. Il est en tout digne poignets, aux deux cuisses et au bas de la jambe ; tout près de
demi-million de louis sterling, $20,000,000. de celui des bis, des documents quelconques, enfin du langage 'la téta on voyait beauco'up d'épingles qui ornaient sais doute

C'était vraiment le budget d'un souverain dans le royaume des députés. Grand Dieu!I Quel crime a donc commis la race les c/hev 'ux, dit le journal en question ; mais c'était probable-
des lettres. Quand un écrivain peut compter sur £500,000 canadienne-française pour être condamnée à la conservation 'ment à la place des cheveux ; dans ce temps-là les hommes
sterling, sur la vente de ses livres, il semble qu'il lui soit per- d'une langue ainsi profanée ? En style de journal ce massacre avalent la téta dure. Sur la poitrine était posé un plat en
mis d'avoir la fantaisie d'une terre et d'une maison bien montée. ,s'appelle avoir du patriotisme. Avez-vous remarqué du reste cuivre, de forme ovale, couvert de noisettes parfaitement con-

(A continuer.) J. M. LàMoN. que l'incorrection, le laisser-aller, l'insouciance habituelle sont .crvées. En voilà des goûts 1 Ceci dénontrait jusqu'à un eer-
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tain !point qu'il 7 y a dejl'écureuil chez l'homme, mêlé à une en pompe royale dans l'église de Saint-Denis, pour y êtrec
petite quantité de singe.En fait d'hypothèses scientifiques, on ronnée, R ivaillac fut exécuté 14 jours après son crime.
ne saurait trop en faire, parce qu'il y aura toujours autant P. ViLLIIEs.
d'hommes que besoin est pour les croire. Ajoutons que deux
noisettes avaient été poussées entre les dents de ce monsieur Nous ajoutons: On sait que Henri IV ne voulait pasc
sans doute pour lui servir de nourriture pendant son voyage brer cette cérémonie du couronnerent de la reine, parce q
dans l'autre monde. lui avait prédit qu'il serait assassiné à la première cérémon

ça n'est pas beaucoup la peine d'être chef pour manger des laquelle il assisterait.-(L'Editeur.)
noisettes Au moins les chefs Carribbéens, eux, qui vivaient
dans notre hémisphère, Dieu merci, mangeaient leurs sembla- FAITS DIVERS.bles, ce qui valait mieux comme alimentation, outre que c'é-
tait une bonne oSuvre et de digestion très-facile, si l'on en juge-
par le nombre des avalés dans tous les camps. Nous, gens
civilisés, nous avons changé cela et nous mangeons des noi-
settes comme aux premiers âges de la barbarie. Parlez donc
maintenant des progrès de notre épolue et dites que l'humanité
avance. Oui, elle avance, soit, mais dans le vide; plus nous
allons vite, plus nous trouvons d'espace devant nous.

Pourtant il y un bout à l'homme.

CHRONIQUE.

Salut à vous tous, lecteurs de L'Opinion Publique, permettez-
moi de vous donner une bonne poignée de main, il y a si long-
temps que nous nous sommes vus 1 A vrai dire cette séparation
n'a coûté de larmes à personne, nous ne paraissons pas trop
nous ennuyer et de part et d'autre on est si raisonnable que nos
santés respectives n'en sauraient souffrir.

Si par hasard, depuis que nous nous sommes quittés si bien
portants, quelques-uns avaient été assaillis par la goutte, le
rhumatisme, ou quelqu'autre affliction, tant physique que mo-
rale, je ne le crois pas assez superstitieux, pour trouver dans
mon silence l'explication de leurs misères.

Pourquoi cette longue retraite, vous ne me le demandez pas,
j'en suis fort aise, car je ne saurais que répondre, ayant à ap-
porter mille raisons d'une valeur si douteuse quelles ne man-
queraient pas de s'évanouir au seul aspect d'un point d'interro-
gation. Une seule entre toutes, peut-être, pourrait avojr quel-
que poids dans la balance, et celle-là je ne l'avouerai pas sans
une certaine répugnance. Pour plus amples iafoimations, je
renvoie les curieux au bureau du journal.

Quel temps, quels chemins, dans quel siècle vivons-nous!1
Pitoyables exclamations que chaque jour arrache à notre misère.
L'on se serait cru à moins transportés sous le ciel de la bru-
meuse Albion dont nous étions réduits à envier les rares rayons
de soleil. Et qui redira les angoisses du piéton au moment de
plonger sa chaussure nouvellement vernie dans la boue du
siècle, son regard empreint d'une inexprimable douleur sem-
blait crier miséricorde 1 Seigneur, épargnez les bottes de votre
serviteur, s'écriait-il en gémissant.

Mais le temps des miracles est passé, le ciel restait sourd à
ses gémissements. Autrefois les flots se séparaient à la prière
de Moïse et le peuple Israëlite traversait la Mer Rouge à pied
sec, maintenant, on crie vainement pour traverser la campagne
à pied sec. Nous ne demandons pourtant que la centième
partie du prodige ; mais réduit à de si petites proportions, il per-
drait trop de son prestige, il nous faut attendre avec patience
le terme habituel de chaque saison pour que les changements
désirés 'opèrent sans secousse apparente et sans apporter aucun
trouble à l'ordre de la nature. L'automne achève résolument
son ouvre, elle se pare môme et se fait quelque peu coquette
avant de céder le pas à l'hiver, le ciel s'éclairçit, le sol légère-
ment poudré de neige rend des sons métalliques; mais que c'est
dur ! que les temps sont durs 1 que les chemins sont durs I

Si désagréables qu'ils soient les uns et les autres, n'en disons
pas trop de mal; cependant, ce sont des choses fort commodes
pour arriver à l'éternité; puis le temps à lui seul, bon ou mau-
vais, n'est-il pas toujours le meilleur remède à nos maux. Aussi
j'en conseille une forte dose à ceux qui souffrent, il n'est point
de douleur qui ne tienne a l'eûieacité d'une telle potion sage-
ment administrée.

Le temps en ôte autant qu'il en donne, disait Mme de Sévi-
gné, c'est un vrai bouillon. Elle avait raison, la spirituelle
femme, et quant à ce qu'il donne, on ne peut que gagner à l'é-
change,la nouveauté a toujours son attrait; c'est joliment amu-
sant d'ecuanger des vieux soucis pour des neufs; car nous
avons tous quelques soucis plus ou moins grauds sans doute,
ils sont proportionnés à notre taille; a fourmi en a de moin-
dres que la cigale, le front mâle et puissant de l'homme doit
en receler de plus profonds que celui de la jeune fille sous ses
légers bandeaux de boucles brunes et blondes. Et cependant
la cigale chante, la fourmi s'agite, I homme poursuit ses projets
audacieux, la jeune fille ses cihimères. Tous ces mouvements
divers n'empêchent ni la terre de tourner, ni le temps de passer ;
et la terre tourne, le temps passe et passe toujours, emportant
avec lui chêne et roseau, soucis, cigale et fourmi.

Conclusion finale: il ne faut pas dire de mal de monsieur le
Temps. 1u. Parce qu'il pourrait nous emporter. 2o. Parce que
c'est le médecin qui guérit de tous maux. NisA.

LE NO IBRE QUA l'ORZE FATAL A IRENRI IV.
(Dix-8eptiène siècle.)

Il est né 14 siècles 14 décades 14 ans après Jésus-Christ;
Il naquit le 14 décembre 1553;
Il mourut le 14 mai 1610 ;
Son nom se forme de 14 lettres: Henri de Bourben;
Il a vécu 14 fois 14 ans 14 semaines et 4 fois 14 jours;
Il a été le 14e roi de France et de Navarre ;
14 jours après le 14 décembre il fut blessé par Jean Chatel

en 1594. Entre ce tem's et celui de sa mort, il y a 14 ans 14
mois et 14 fois 5 jours;

Il fut sacré à Chartres en 1594;
1i gagna la bataille d'Ivry en 1594;
Il rentra à Paris en 1594.
Le dauphin, son fils,. naquit 14 jours après le 14 septembree

et fut baptisé le 14 septembre;
Le roi fut en lustre le 14 mai, 14 siècles 14 décades après l'In-

Carnation.
L'an 1553, Henri Il étant averti qu'un grand roi devant être

massacré dans la rue de la Ferronnerie, et craignant pour el
personne, il fit une ordonnance qui se trouve au code Henri
en date du 14 mai, par laquelle il est ordonné que toutes le
boutiques et maisonnettes qui sont dans la rue de la Ferron
ne.ile, contre le cimetière des Innocents, seraient démolie
pour élargir la rue, parce qu'allant souvent du Louvre aum
Tournelles, on y était souvent contraint de s'arrêter à cause d
l'embarras de plusieurs charrettes. Ce fut dans cette rue qu<
Hlenri IV fut massacré, le 14 mai 1610, laquelle année se divis'
justement par 14, car 115 fois 14 font justement 1610.

Henri IV fut tué deux fois 14 heures après que la reine entra

cou-

célé-
u'on
lie à

UN TERRIBLE BRIGAND.-La cour d'assises de la Seine vient de
condamner à mort un bien aimable compagnon, nommé Au-
guste Joly. Ce criminel est âgé de vingt-cinq ans à peine.
Mais son existence de malfaiteur a été bien remplie. Il y a1
quelques années (il n'était pas encore majeur), il faisait partie
d'une bande de voleurs qui pratiquaient l'effraction avec un cer-
tain succès et qui accomplirent pas mal d'exploits dans le quar-
ier Ménilmontant. L'effraction, c'est déjà bien; mais cela ne

suffisait pas à Joly. Il se fit voleur de grand chemin Il allait le
soir attendre les gens sur les routes de la banlieue et les déva-t
lisait de son mieux, résolu à les étrangler pour le cas où le jeu
n'eût pas été de leur goût. C'est ainsi qu'il dépouilla un jour,
après l'avoir un peu assommé, un brave et moleste artiste du
Théatre-Français, nommé Tronchet, le luel possède une petite1
maison située aux Prés-Saint-Gervais. Bref. Joly fut pris, con-1
damné aux travanx forcés à perpétuité ; mais peut-être a-t-il
trouvé que c'était là finir bien obscurément pour un homme de
sa sorte. Il a trouvé un moyen de"I clôturer " avec plus
d'éclat. La veille de son départ pour le bagne (où sans doutec
il ne voulait pas aller), il se révolta contre son gardien, l'acca-
bla d'injures et finit la conversation en assénant sur la tête du
malheureux geôlier un vrai coup d'assommoir, à l'aide d'un
énorme morceau de bois dont il était parvenu à s'emparer. Si1
le geôlier n'est pas mnrt, c'est un miracle. Mais l'intention yà
était, et Joly, espérons-le, ne tuera plus personne.

La tenue de ce misérable a été scandaleusement indécente.
Un mélange de 'férocité et de blague. Robert-Macaire a fait
bien du tort. On retrouve son esprit et ses forfanteries chez lest
habitués des prisons Le bandit facétieux est horrible. Joly
s'est montré vantard et ricaneur. Il a mis un crêpe à son cha-1
peau, symbole de son propre deuil. il a écouté sans sourciller
sa sentence de mort. Il a signé son pourvoi en cassation en1
disant-: " Mais, après tout, qu'est-ce qu'il veut le gardien?
puisqu'il n'est pas mort!1 " Quand on lui a mis la camisole de
force, Joly s'est écrié avec un certain orgueil: "On ne me
l'ôtera pas. On sait combien je suis à craindre." Cela ne
donne-t-il pas le frisson? Cela ne fait-il pas soager à Lace-4
naire? n.t dans les bagnes, il se trouvera, n'en doutez pas, des
malheurenx qui admireront Joly comme un héros.

UNE FUTUR B LL-Ma.-Anne Coutelas (quel nom prédes-
tinél), femme Trellu, n'aurait pas été une belle-mère agréable,
et la preuve, c'est qu'elle a tué son gendre avant la cérémonie.
Anne Coutelas, femme Trellu, avait déjà été mariée à un nommé
Allais, de qui elle avait eu une fille, Lucie Allais. Celle-ci
allait bientôt épouser le jeune Collin et le mariage était même
si avancé que Collin vint habiter le logement de sa future
belle-mère, co-habitation qui devait lui être fatale. Collin était
jaloux, la belle-mère était irascible. On se disputait, on se cha-
maillait, on se réconciliait pour recommencer le lendemain. On
boulottait, comme dit un personnage de Geneviève de B abant ;
mais un jour Collin se montr t plus jaloux que de coutume. Il
venait de faire des courses avec sa femme, dans le but de hâter
leur mariage. Par malheur, Collin fit à la jeune fille une scène
injurieuse et ridicule qui blessa, qui exaspéra la pauvre enfant.
Si bien qu'ils se brouillèrent en route, et que Collin revint à
la maison pour reprendre ses effets. Il se trouva en face de sa
future belle.mère. Celle-ci, excitée par le récit de sa fille,
peut-être même un peu, parait-il, par quelques libations, eut
une querelle violente avec Collin à propos d'une robe que
celui-ci réclamait et que la mère ne voulait pas rendre. La
querelle dégénéra en voies de fait. Collin ayant reçu trois
soufflets de cette terrible commère, riposta par un coup de
poing. C'est alors qu'il reçut un coup de couteau dans la
gorge. Il tomba foudroyé, il était mort. La femme Trellu
essaya alors de s'asphyxier en compagnie de sa fille, qu'elle
grisa d'eau-de-vie pour endormir sa répugnance. Elle procéda
même à l'accomplissement de ce funèbre projet avec une cer-
taine solennité lugubre. Elle prépara le lit, elle vêtit de
blanc la jeune fille vouée à la mort en lui disant: le voilà
mariée et ensev:lie," Puis elle alluma le réchaud.

Fort heureusement on eut l'éveil, on accourut, ou sauva les
deux victimes. Aujourd'hui la femme Trellu a été condamune
à dix ans de réclusion. La pauvre Lucie, î l'audience sanglote
et jette les hauts cris. La voilà seule. Elle a quinze ans. Queu
deviendra-t-elle ?

UN cUR ET us vovo.-Au milieu des scènes honteuses qui
ont signalé à Nantes le départ des pèlerins de Lourdes, un gen-
tilhomme que nous pourrions nommer a été témoin du fait sui-

REVUE ETRANGERE.

I2ANOR.

Comme nous le disions dans notre dernier numéro, la crise,
un moment apaisée par l'acceptation de la motion Dufaure,
recommençait, quelques heures après, et une majorité blâmait
le gouvernement et M. Lefranc, ministre de l'intérieur, d'avoir
violé les lois du pays en recevant des adresses des conseils mu-
nicipaux de Paris en faveur du président. M. Lefranc défen-
dait énergiquement sa conduite et mettait sa démission entre
les mains de M. Thiers. Les autres ministres en fesaient autant,
et M. Thiers lui même annonçait qu'il ne pouvait rester plus
longtemps à la tête de la république.

L'excitation était grande en France, et on disait que la re-
traite de M. Thiers serait le signal de la guerre civile.

Thiers finit par céler aux sollicitations de ses amis et con-
sentit à rester au pouvoir, si tous les ministres en faisaient au-
tant. Les ministres ayant consenti, on s'occupa alors de la
nomination du comité des 30 dans lequel l'assemblée nomma
19 députés de la Droite et 1 de la Gauche. On comprend que
la Gauche ne fut pas contente du résultat, et le gouvernement
non plus. On croyait même que Thiers allait de nouveau offrir
sa démission.

Les républicains se mirent alors à agiter la question de la
dissolution de l'assemblée et ils font signer en ce moment de
nombreuses pétitions en faveur de cette résolution. On s'at-
tend, avec raison sans doute, que le comité des 30 fera un rap-
port peu favorable à la Gauchi et proposera des mesures con-
servatrices.

« Qu croit qu'il soumettra un projet de loi que tout ministre
qui sera censuré devra résigner et excluant le président des dé-
bats de l'assemblée, mais lui acordant, à titre de compensa-
tion, des pouvoirs limités de veto.

"Il est probable que toute proposition pour la dissolution de
l'assemblée sera rejetée.

"Thiers a dàcidé qu'il n'y aurait pas de changement dans le
ministère avant que le rapport du comité ne soit soumis et que
si le rapport ne lui est pas favorable, il le combattra dans l'As-
semblée.

" Le président a donné une réception officielle, et il a déclaré
à ses amis qu'il était déterminé d'adliérer à la politique annon-
cée dans son message."

Comme on le voit, si les suggestions du comité ne convien-
nent pas à M. Thiers, et si ces suggestions sont acceptées par
la majorité de l'Assemblée, on p3ut s'attendre à de graves
événements.'

La Gauche alors demandera la dissolution et la fera peut-être
d'une manière violente, si la majorité est contre elle.

Il est évident que l'AssembLée nationale tire à sa fin, car les
deux partis sont trop forts, pour que l'un se soumette à l'autre.
C'est la lutte qui commence dans l'Assemblée entre les répu-
blicains et les monarchistes, en attendant que le peuple et l'ar-
mée y ajoutent l'élément bonapartista. Lorsque notre journal
paraîtra, il est probable qu'on connaîtra les délibérations du
comité.
: kIl faut avouer que les événements se comportant de manière

à amener la réalisation des prophéties, sinon dans tous leurs
dét ils, au moins daas leur ensemble. Il nous paraît évident
que la grande lutte entre républicains, légitimistes et bonapar-
tistes est à la veille d'éclater, et que la monarchie ou la répu-
blique ne pourra être établie défiaitivement sans un terrible
conflit. Gambetta n'est pas un hommj à se soumettre; il bou-
leversera la France juique dans ses fondemats, plutôt que de
laisser les bonapartistes et les moaarehistes triomph)r; et on
peut en dire autant des conservateurs manarchistes, plutôt
que de soutfrir la république de Gambetta, ils verseront la der-
nière goutte de leur sang,' en sorte qu'on plut, sans être pro-
phète, s'attendre à une guerre civile telle que la France, peut-
être, n'en aura jamais vue.

Quant au dénouement nous sommes toujours de la même
opinion, si une république conservatrice dirigée par un homme
comme M. Taîiers ne peut durer, il est impossible que la répu-
blique radicale de GambAtta ne soit pas noyée dans des flots
de sang, après une lutte où on verra tout ce que peut faire cet
homme extraordinaire, par l'intelligence et surtout l'énergie.

L. 0. DAYmD.

vant:an:1 NOS GRAVURES.Le curé d'une commun.e des environs se rendait à la gare, à
la tête d'un groupe de ses paroissiens.

"-Hiohé ! cria un voyou, ce grand coq noir escorté de ses nivBNacRAG.
poules." 1Ravenscrag est le palais ou le château de Sir Hugh Allan. Il

L'abbé, homme do poigue et d'esprit,- s'approcha du groupe est situé sur le penchant de la montagne et domine toute la
où se :rouvait le voyou, et, le chapeau à la main: ville à une grande hauteur. Il est bâti en magnifique pierre

"-Citoyens, leur dit-il, si vous voulez vous joindre à nous, de taille, dans un style noble et élégant, au milieu d'une nature
mon petit cortége déjà composé des quatorze poules que voilà aussi riche que grandiose. L'intérieur répond à l'extérieur.
et du coq noir que voici, se trouverait peut-être augmenté de Sir Hugli Allan n'arien épargné pour que sa demeure fut digne
quelques dindons." des hôtes distingués, princes et gouverneurs, qu'il reçoit souvent.

Les bravos remplacèrent les cris et le bon curé gagna la L'une de nos gravures représente la salle où fut donné le bal
gare, en refusant la voiture que lui offrait la personne de qui en l'honneur de Lord Dufferin. L'aspect de cette salle immense,
nous tenons ce récit.-Figaro. un soir de bal, est quelque chose de féerique. Quatre cents

personnes avaient été invitées à ce bal; il y en avait trois cents;
L'Abeille de la Nouvelle-Orléans, rapparte que la police de la société canadienne y était bien représentée.

cette ville est sur la voie d'un crime horrible qui rappelle dans
ses détails l'affaire Tropman.LU5MÂRsD ORÂLEL'NITGoEEDE5BU

Il paraît que deux Italiens, nommés Silvio d'Antonio et Ca- r sixlNIRE DIBMONTRiAL E ANRINT OUYSNT DES(URs

millo Cabella, ont assassiné au mois de juin dernier, un jeune GRISES.

homme du nom d'Antonio Curafo, né de parents français et âgé Nous n'avons pu nous procurer pour ce numéro des rensel-
de vingt-quatre ans qu'ils disaient être leur neveu, et dont ils guements sur ces vieux édifices.
avaient assuré la vie pour $5,000 à la compagnie du Globe à la Nous espérons pouvoir donner dans notre prochain numéro
Nouvelle Orléans et pour $5,000 encore à la compagnie St. les souvenirs historiques qui se rattachaient à ces deux monu-
Louis. neuts qui virent les commen.:ements de cette colonie.

Le corps de la malheureuse victime, enterré par ses préten-
dus parents, a été exhumé il y a quelques jours, à la demande
de l'agent de la compagnie d'assurance du Globe, M. J. C. Shi- GOLDEN GaAiX.s.-Grande valse de salon, pour piano, dédiée à
pley. Mme John Loveli, par i. Wm. llhrer. Publiée par M. C. C.

'Antonio et Cabella ont été arrêtés dimancie. (le Zouche, de Montréal.
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AVIS DE L'ADMINISTRATION.

Nous avons le plaisir d'informer nos abonnés
que cette semaine même commencera la distri-
bution de nos primes. La semaine prochaine
nos abonnés de la campagne recevront le journal
des mains de nos agents et pourront en même
temps toucher leur prime.--N'y auront droit
que ceux de nos abonnés qui auront payé jus-
qu'au 31 Décembre et qui s'engageront à conti-
nuer leur abonnement pour l'année prochaine,
au moins pour le premier semestre. Nous prions
donc les retardataires de régler immédiatement
soit avec nous, soit avec leurs agents res pectifs.

Nos abonnés de Québec, Lévis, Trois-Rivières,
St. Hyacinthe, Sorel et Ottawa, recevront leurs
journaux par la voie ordinaire, et les Primes par
leurs agents.

La Prime sera accordée aussi à tout nouvel
abonné qui payera au moins six mois d'avance.
Cette faveur cessera au 1er février 1873, époque
fixée pour la clôture de la distribution.

L'DP1Iî( N IULL1QTE.
JEUDI, 12 DECEMBRE, 1872.

BIOGRAPHIES.

La semaine prochaine nous publierons la biographie de
M. le juge Mondelet, à 'occasion du cinquantième anni-
versaire de son admission au Bar-eau, et la sem.tine sui-
vante, celle 4e M. Joseph Papineau, père de l'orateur.

ÇA ET LA.

LE NOUVEAU sHERIF DE MONTRÉAL.

Samedi après-midi, avait lieu, au palais (le justice, la
prestation de serment du nouveau Shérif de Montréal, M.
C. A. Leblanc. Après cette imposante cérém)uie, trente
à quarante membres du Barreau, le bâtonnier en tête, se
rendaient à la résidence de M. Leblanc où ils passèrent le
reste de l'après-miii. Dire que le champagne était bon
et que les discours furent nombreux et réjcuissants, est
chose inutile; mais ce qu'on ne peut trop affirmer, à la
louange de M. Leblanc, c'est que ces hommes de tout
âge, de -toute position et d'opinions politiques si diffé.
rentes, n'eurent qu'une opinion au sujet de l'excellence
de la nomination faite par le gouvernement. Tous pri-
rent plaisir à répéter qu'ils étaient sincères dans leurs
félicitations et leur approbation du choix fait par le gou-
vernement, que le Barreau canadien voyait avec plaisir
l'un de ses membres les plus estimés recevoir la recom-
pense d'une carrière professionnelle sans tache.

Le bâtonnier, M. Doherty, dit qu'il avait une faveur à
demander au nouveau shérif, ;c'est que dans le cas où il
serait obligé de remplir certains devoirs pénibles de sa
charge à l'égad de quelques-uns de ses anciens confrères,
il eût l'obligeance de faire les choses aussi doucement que
possible et de se servir d'une corde de soie. 1 . Leblanc
répondit qu'il était prêt à rendre tous les services pos-
sibles aux membres du Barreau, mais qu'il était certain
qu'il n'aurait pas l'occasion de rendre celui-là.

M. Joseph Doutre fut très heureux dans ses remarques,
et dit qu'il était rare de voir une nomination provoquer si

peu de dissentiments et mériter autant l'approbation
publique. M. Cotté, caissier de la banque Jacques Car tier,
répondit à la santé des clients, de manière à faire croire
que si tous les clients pouvaient parler aussi bien, les avo-
cats auraient à peine besoin d'exister.

M. Onésime Loranger dit qu'il aimait à rappeler que M.
Leblanc avait commencé sa carrière professionnelle dans
la prison, en 1837, qu'il allait y aller souvent à l'avenir,
dans une position bien diftérente, mais qu'il avait con-
servé son patriotisme d'autrefois. P'lusieurs antres discours
furent prononcés par MM. W. Dorion, John M',nk, J. A.

Mousseau, Bouthilier, A· Dansereau, L. O. David. Duh'î

mel, Hubert, Honey, Sanborn et Schiller.
Les membres du Barreau devaient ces hommages et ces

éloges à un homme qui, pendant trente années de profes:
sion, n'a cessé de mériter l'estime et l'amitié de ses con-
fr-ères ; qui, au milieu des tracasseries et des exigences
d une nombreuse clientèle, sut toujours conser-ver Sa bonne
humeur, son urbanité et sa po,litesse remarquable.
Homme d'affaires et de société, au coeur généreux, à l'es.

prit droit, M. Leblanc s'était fait de bonne heure dans la

profession la position la plus enviable, la réputation la

plus honorable.

M. Guévremont, neveu du sénateur, a été nommé shérif

à Sorel, à la place de M. Mathieu qui a préféré les agita-

tions de la politique aux doux ennuis du shrifat. La no-

L'OPINION PUBLIQUE.

mination de M. Guévremont ne paraît pas plaire à tout
le monde. L' Union des Cantons de l'Est estjalouse de
Montréal et envie son sort; elle trouve qu'on n'a pas été
aussi particulier pour Sorel que pour Montréal. A-t-elle
raison de se plaindre? Nous n'en savons rien.

Il paraît qu'en Haut-Canada on respecte assez l'admi-
nistration de la justice pour prendre des juges parmi ses
adversaires, quand on n'en trouve pas d'aussi capables
parmi les amis politiques. Rien d'étonnant que les tri.
bunaux soient tant respectés dans cette province.

M. L'ABB; ERREAU.

Nous avons oublié de parl r dans notre dernier numéro,
de la lecture intéressante faite par M. l'abbé Verreau,
Principal de l'Ecole Normale de Montréal. Nous espé-
rions pouvoir la publier tout entière, mais nous n'avons
pu le faire. Qu'il nous soit permis de dire, en aftendant,
que cette lecture a été remarquable par les souvenirs his-
toriques et nationaux qu'elle renfermait. M. Verreau est
un des hommes qui connaissent le mieux l'histoire et la
chronique de leur pays. Il lui sied de parler de ces
choses, et tout ce qu'on peut lui reprocher, c'est de ne le
pas faire assez souvent. Il a raconté quelques-uns de ces
faits d'armes brillants, de ces actes de courage héroïques
dont notre passé abonde, mais que l'histoire n'a pu tous
recueillir.

Il est bon de rappeler ces choses à notre population, de
lui montrer ce qu'elle était autrefois et ce qu'elle devrait
être encore dans les mêmes circonstances.

BELLES cEREMONIEs.

Dimanche dernier a ea lieu, à Montréal, l'inauguration
de la statue que le St. Père a donnée au rév. Messire Rous-
selot, lors du dernier voyage de celui-ci à Rome. La céré-
monie a été très belle, et le sermon par M. l'abbé Mar-
tineau digne de la circonstance,

Le soir, à St. Jacques, il y eut réunion des congrega-
nistei, sermon par le vénérable M. Nerkam, vêpres et
salut solennels. L'illumination du grand autel et du
chour était magnifique; quand à toutes ces lumières
vinrent s'ajouter celles des trois à quatre cents cierges des
congréganistes, le coup d'oil était vraiment beau. Le
chant et la musique méritent les mêmes éloges; nous
avons cru reconuaitre les belles voix de Mademoiselle
Joly et de Mademoiselle Jacques.

Nous sommes heureux de voir que M. Bonnemant a
trouvé des capitalistes pour l'aider dans ses entreprises
industrielles, et des capitalistes tels que Sir Hugh Allan,
G. Drummond et autres; nous remarquons avec plaisir le
nom de M. Lesage dans la compagnie qui vient d'être
formée et incorporée pour la fabrication du sucre de
betterave.

L. O. D.

ASSEMBLlE LÊGISLATIVE.

Nos députés ont passé une partie de la semaine dernière, à
voter les subsides. Cette opération n'a été signalée par rien de
remarquable. Le correspondant du National donnait la se-
maine dernière un renseignement instructif sur la manière
dont les subsides se votent.

Aucune mesure entraînant une appropriation de deniers pu-
blies, ne peut être amenée devant la chambre sans avoir été
approuvée en comité général. Le comité général, c'est la
Chambre elle-même siégeant sans l'orateur, avec le sans-gêne
d'un comité et la procédure simple qui y est suivie. Lorsque
le comité général a fini de siéger, l'orateur reprend le fauteuil,
la masse est remite sur la table, et la chambre siége conme
chambre, et non plus comme comité. Le préiident du comité,
rapporte alors ce que le comité a fait, et l'orateur demande à la
chambre si elle adopte le rapport du comité, si elle concourt
dans ce rapport. On appelle cett- phase de la procédure le
concours.

Telle est la procédure suivi pour le vote des subsides.
Chaque item est voté en comité général des subsides; puis la
résolution de ce comité est soumise à la chambre pour qu'elle
l'app'rouve. Il est rare à Québec du moins, qu'il s'élève des
discussions importantes, et que l'on vote en comité général;
les débats sont réservés pour le concours

sIANsc Du 5.

M. CHAuvAAU présente un bill pour rendre plus efficace la dé-
cision des élections contestées par les juges et pour prévenir la
corruption aux élections de cette province.

(Agitation sur les bancs de l'opposition.)
Il dit que cette mesure est la même en substance que la loi

d'Ontario.
Il donne aussi avis que lundi, il introduira un bill pour

rendre plus efficace l'administration et la vente des terres de la
couronne. (Les députés de la gauche Ecoutez 1 Ecoutez!)

Il donne de plus avis que lundi, il proposera une série de
résolutions pour l'achat de l'Asile Beauport par la province.
(Applaudissements prolongés, sur les bancs de l'opposition.)

iLEcTIONs cONTEMsTEs.

M. FouRNiEnR propose la deuxième lecture d'un bill pour
f-ire juger les élections contestées, par des juges et pour empê.
cher les menées corruptrices aux élections.

Le bill de l'Honorable Premier diffère du sien seulement
dans la nomiation de 2 juges au lieu d'un.
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M. BAcHAND demande la seconde lecture du bill de M. Four-
nier.

M. CRÂuvEAU propose l'ajournement, étant S heures.
M. JoLY et autres s'y opposent.
L'orateur déclare qu'il est 6 heures.

1 APREs LE REPOs.

La motion de M. Fournier est prise de nouveau en considé-
ration.

M. CHAuvEAU demande que ce bill soit remis à quelques
jours, jusqu'à ce que le bill du gouvernement soit imprimé.

MM. HOLTON et JOLY s'opposent à ce délai, et ce dernier fait
une sortie véhémente contre les ministres.

M. CHAPLEAU défend le gouvernement et soutient que la
Chambre peut fort bien attendre le projet de loi du gouverne-
ment. Cette motion est très raisonnable, les deux bills étant
copiés sur la législation d'une autre Province, aucun parti ne
pourra réclamer l'honneur de l'invention.

M. LAPRAMBOIsE pvoteste de nouveau contre la perte de
temps. Le bill de l'Honorable Premier n'est pas encore prêt,
et celui de M. Fournier l'est. Pourquoi ne procède-t-on pas à
l'examen?

M. FOURNIER défend sa motion et le principe de sa mesure.
M. IRviNE répond que si le but du moteur est d'assurer le

triompha du principe de son projet de loi, il agit mal en s'oppo-
sant au gouvernement, puisque ce dernier a une mesure sem-
blable. Il propose que la seconde lecture du bill de M. Four-
nier soit remise à lundi prochain.

La Chambre finit par consentir à remettre la considé.ation
du bill de M. Fournier.

RÊGIsTREs.

Vu les décisions différentes des juges Berthelot et Mackay,
sur la question des régistres, l'hon. pro. gén. a annoncé qu'il
proposerait un bill accordant des régistres à tout prêtre ou
curé de paroisses canoniques on civiles.

CONTINUATION DU RAPPORT D3s sÉANcEs DU COMITÉ DES PRIvi-
LÉGES ET ÉLECTIONS.

Le Dr. Roy a été appelé de nouveau pour subir un nouvel
inturro4atoire.

M. JOLY lui pose la question à laquelle on avait objection
samedi, savoir : Quand vous vous êtes engagé par l'acte du 24
octobre 1872, de payer $50,00o à M. Cauchon, ne lui aviez-
vous pas payé un montant plus élevé que cette somme pour
les obligations auxquelles vous étiez tenu?

M. IRviNE trouve encore que la question ne convient pas, et
que l'on peut obtenir ce que l'on désire savoir d'une autre ma-
nière.

Après quelques débats, le comité décide par un vote de 6
contre 4, que le Dr. Roy doit répondre à la question.

Dans sa réponse, il dit qu'il a payé plus que la somme à la-
quelle il était tenu avec les intérêts vû qu'il considérait que
l'argent qu'il avait payé antérieurement à M. Cauchon était
pour les conditions privées qu'il avait faites avec lui et qu'il re-
cevrait les revenus de l'Asile.

Le dernier marché qu'il a fait était dans le but de rencontrer
l'hypothèque due à M. Cauchon.

En réponse à M Joly, le témoin dit qu'environ 45 à $50,000
ont été payées à M. Cauchon avant le 24 octobre dernier, à part
l'intérêt sur les hypothèques et son propre salaire qui est de
$1,600.
. Sur la première hypothèque du 29 décembre 1865, pour la

somme de $20,000, M. Cauchon n'a donné que $10,000, le reste
était le bonus qu'il avait convenu de lui payer et déjà men-
tionné. Sur la seconde hypothèque, du 3 mars 1866, pour
$12,000, M. Cauchon lui en a avancé que $2,000 pour le Dr.
Douglas.

Sur la troisième obligation du 11 novembre 1866, pour $8,600,
NI. Cauchon a droit à ce montant par un engagement privé.

Il a payé un égal montant au Dr. Douglas pour dégager son
hypothèque sur l'Asile.

Pour la quatrième obligation, du 12- septembre 1870, pour
$18,000, il a reçu un billet.

C'était pour dégager quelques-unes des hypothèquos sur l'é-
tablissement.

Le témoin avoue qu'il a dit au Dr. Landry que M. Cauchon
était le propriétaire de l'Asile.

Il a pu répéter cela plusieurs fois, mais il voulait seulement
faire entendre par là que lui (le Dr. Roy) n'était pas le seul
qui retirait les profits.

M. Cauchon n'a jamais dit en sa présence qu'il était le pro-
priétaire.

S'il l'avait fait, le témoin lui aurait fait comprendre qu'il
était en contravention avec les lois.

M. Cauchon lui a dit l'automne dernier qu'il emploierait son
influence auprès du gouvernement comme journaliste et comme
député pour lui faire obtenir le contrat de l'Asile.

M. Cauchon lui a déclaré que dans le but de faire renouveler
le contrat, il a p)aiyé certaines sommes, comme contribution a
un fonds de souscription pour aider le gouvernement à rempor-
ter la victoire dans les élections de 1871. Le député de Mont-
inorenci lui a dit qu'il avait aidé ses amis dans les élections et
il suppose qu'ils appartenaient au parti conservateur.

M. Ca'rchon a dit qu'il avait contribué de fortes sommes
dans ce but.

En réponse à M. Bellingham, le témoin dit qu'il considérait
que $5,000 ou $6,000'étaient un chiffre très élevé pour la posi-
tion dans laquelle M. Cauchon se trouvait.

En réponse à M. Holton, il dit qu'il n'y a pas en de noms ni
d'explications de donnés.

M. HOLTON fait observer qu'il serait bon que l'on inscrive
dans les minutes, que M. Cauchon devrait être lui-même inter-
rogé, et qu'il a été invité de comparaître devant le comité.

M. Alleyn dit qu'il n'a rien à soumettre pour la défense.

Le 5, une longue discussion eut lieu dans le comité sur la
question de savoir quel rapport serait fait à la Chambre. M.
Joly, après avoir engagé les membres du gouvernement à dire
quelle ligne de conduite is entendaient tenir, proposa les ré-
solutions suivantes :

'r Que ce comité est d'opinion que la cause qui lui a été sou-
mise, est prévue par les clauses de la 32e Victoria, Chap. 3,
section 4, et sous-section i de la section 5 qui se lisent ainsi:

4o. Toute personne possédant ou jouissant, entreprenant ou
exécutant, directement ou indirectement, seule ou en société,
par elle-même ou par l'intermédiaire d'un mandataire, unî con-
trat ou une convention, avec Sa Majesté, avec un employé pu-
blic, ou avec un département de la province ou de la puissance,
lequel contrat aurait pour but le service de la province ou de
la puisance, et e-n vertu duquel une somme prise dans le tré-
besr public, de la province ou de la puissance serait payée, ne
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peut être nommé "conseiller législatif ni élue pour Québec tombe dite autre chose que du bien de ce grand homme, de cet du nommé Poitevin, et lorsqu'il sortira de pension il se trou-
aux dernières élections générales." homme juste et honnête, de ce vrai ami de son pays. vera forcé et obhgé de gagner son pain d'une autre manière.

" Que ce comité recommande respectueusement que l'élec- Les excitations et les fatigues de la lutte quil eût à soutenir C'est malheureux, car le prisonnier était le soutien de sa
tion de l'hon. Jos. Cauchon, pour la division électorale de contre la fraude, l'argent et la corruption, ajoutées au terrible vieille mère; mais il n'en est pas à sa première arrestation, et
Montmorency, soit déclarée nulle et non avenue, par cette ho- coup qu'il a reçu dernièrement dans la mort de son épouse c'est l'ivrognerie qui la conduit sous le verrous.
norable chambre." dévouée, au chevet de laquelle il veilla jour et nuit pendant

M. JOLY réitère l'opinion que les membres du gouvernement quatre longues semaines pour lui prodiguer tous les soins pos- NOUVELLES GPMRALES.
faisant partie du comité devaient prendre l'initiative, que lors- sibles, l'inquiétude aussi l'ayant privé de son repos accoutumé,
qu'il s'agit des priviléges de la Chambre, le gouvernement doit il fallait bien moins que tout cela pour briser sa constitution On parie plus que jamais, à Laprairie, de pousser l'exploita-
intervenir, puisqu'il commande à la majorité. naturellement forte et robuste. L'esprit et le corps épuisés, tion d'une mine de charbon dont oi a presque découvert lex-

M. IRvis dit qu'il approuve tout ce qui a été dit relative- la mort est venue lui donner le repos qu'il n'avait pu goûter pen- lstence dans la 'ommune de cette localité. On comprend l'im-
ment à la responsabilité du gouvernement. Le ministère dantla maladie de sa femme.
comme dirigeant la Chambre et supposant posséder sa con- Si Horace Greeley eut dirigé ses talents vers le forum audporaedecouem neehreses conée ncq
fiance, se trouvait obligé d'agir lorsque la question de l'asile a lieu de les consacrer au journalisme, il se serait acquis un grandCd ient
été soulevée. nom et une haute réputation comme orateur. Quoiqu'il en

Comme lenquête a été faite sur la demande de M. Joly, qui soit les discours qu'il a prononcés en diverses occasions sont M.Bossange, agent'émigrationeu France pour la Province
l'a conduite jusqu'à présent et a fait assigner tous les témoins, rangés parmi les perles les plus brillantes de la langue anglaise. de Québec, écrit à la Minerve qu'à l'avenir lintervention des
à l'exception d'un seul, le dernier, M. Invîs, croit que le gou- Magnifiques par leur modestie, élégantes par leur simplicité,autorités françaises l'empêchera de nous lenvoyer de nouveaux
vernement ne doit pas intervenir et laisser la cause entre les ils dureront et vivront, tandis que ses défauts et ses calomnia- émigrés.
mains de M. Joly. teurs seront oubliés. Ses discours pendant la campagne prési-

Il est loin de dire que la cause soutenue par l'honorable dé- lentielle de 1872 sont sans égaux dans les annales de la poli- Llion. M. Morris, de juge-en-chef est devenu lieutenant-gon-
puté ne soit pas appuyée par les faits, mais Il ne voudrait pas tique américaine. Tout ce qu'il voulait dire, il l'exprimait avec veneur de Manitoba.
cependant partager toutes ses idées. Lorsque ce comité s'est une vigueur merveilleuse et une clarté extraordinaire. Il avait
réuni il a exprimé des doutes sur le droit qu'il possède d'arri- le talent de renfermer, de resserrer dans un discours de cinq M.S. H. Blake, avocat distingué, et frère de M. Ed. Blake, a
ver i des conclusions, ce que nous devons faire, c'est de sou- minutes ce que des orateurs n'auraient pu faire dans un dis- éténommé vice-chancelier à Ontario, pour remplir la vacance
mettre les preuves au Parlement, le laissant libre de prendre cours de plusieurs heures, et il le faisait d'une manière si intel-
les mesures qu'il croira nécessaires. ligible qu'il était toujours compris 'ie tout son auditoire.

L'orateur dit que si on jetait les yeux air lui pour proposer il y a tant de biographies écrites sur Horace Greeley et Sherbrooke est une des ville de la Puissance qui progressent
une conclusion, il ferait une motion dans ce sens. l'histoire de sa vie est si familière aux américains et en partie le plus rapidement. Ainsi il y a eu dans le cours de l'année,

Finalement la motion de M. Irvine, demandant que le comi- au peuple de ce continent qu'il est inutile de donner une longue
esquisse de sa vie. Il suffit de dire qu'il a laissé l'exemple de1tantrjà.

té soumette simplement à la Chambre un procès-verbal de ses ce que la volonté peut faire. Il s'est fait lui-même ce qu'il
procédés et de la preuve, fut emportée. Les membres du comité est (8elf made man.) Il a montré ce que le courage d'une A Québec, dans la cause de (Jyy, appelant, Brown, intimé,
étant également divisés, le président, l'hon. proc.-gén. décida persistance indomptable peut accomplir. Sans capital, l'appelant a logé une requête en récusation du juge en chef Du-
la question en votant pour la motion de M. Irvine. n'ayant que ses mains pour l'aider, il avait une détermination val fondée sur le motif d'inimitiA capitale attribuée au juge.

de réussir dans tout ce qu'il entreprenait. Horace Greeley, fils
d'un pauvre habitant, s'est élevé par la seule force de son génie La semaine dernière un navigateur de la Paroisse de St.

ebeaucoup de la manière dont les livres du bu- à une haute position parmi les hommes éminents du siècle pré- An e de la Pérade atteit du typhus, est sorti pendant la nuit
reau deIl'instruction Publique, sont tenus; il parait que la sent. Horace Greeley est né en (811, à Amherst dlans l'cEtat de l'hrtel o il se trouvait et dans un accès de dsoire il s'est

chose laisse à désirer, Mais comme de pareils reproches ru- de New-Humpshire. Il eut peu d'avantages d'obtenir dans son mis à1 courir dans la rue jusqu'à épuisement, il s'affaissa et fut
tm nstionéd'unenminpsdenâharbonidontqe nsasresqueplécouverepi'em r

tobn laeseuledforcedeesa-volonté,ltenceédansnlaoComdenccdeacettnclocalité.eOnicomprendap'im-
mander des explicatione à ceux des employés de ce bureau qui pratiques qu'il cultiva avec soin. En 1826, à l'ege de quindee

peuvent un donner. Il est juste d'ailleurs qu'on leur donne la ans, il commença son apprentissage dans l'art de l'imprimerie, On fait signer en ce moment à Montréal, nue ru juéte priant
chne de parer dans l'intérêt de leur réputation, et dans le mois d'août 1831, quelque temps apr&s-t avoir appris Nigr. Laflèche de se rendre à Rlome pour représenter Mgr. de

son métier, il dirigea ses pas vers New- Y'ork. Pendant deux Montréal après du Saint-8iége.
d ueans,ril travaillatdans cette ville comme ouvrier imprimeur;

HO.ACE GREELEY. dans le mois de janvier 1838, entran société avec Francisde l r n

Stor, i començ la ublcaton d Moa on Pot qu dev Québecnécrtçà leappinrtequ'àM'anir elntrvention de-

autoritéltfrançaisécut blique pour l'année 1870 et 7d1.
que trois semaines. Ce revers, loin d'abattre son courage ne fit

Détroit, le 29 novembre, 10 h. du soir que le relever. En 1834, il publia le Sew.YIorker qu'il rédigea 011H5K is FilausDU Pciriqu.-Le -orrespondant du Globe à
pendant sept ans, et fût à la tête de plusieurs autres journaux, Ottawa annonce que de nouvelles négociations ont été entamées,

Le télégraphe vient de nous annoncer que Horace Greeley est entr'autre3 le Lo Cabin publié dans l'intérêt du Géénéral Har- entre la Cie. Allan et la Cie. oPhertion, n vue d'en arriver à
décédé à six heures et demie. Quoique cet événement ne fut rison pendant la campagne de 1840. Le 10 avril 1841, il fonda une fusion des deux entreprises. Le gouvernement s'occupe
pits ent ièrement inattendu, il est, comme tous les événements La Tribune de New-York. Le XVew-J.'crker et le foyhCaern aussi de cette affaire.
sont toujours, soudain; et plusieurs jours se passèrent avant devinrent alors partie de ce journal. Il a toujours été le
que le public pût pleinement comprendre que ce fameux rédacteur un chef de La Tribune, excepté pendant sa candida- Un cultivateur de Chateau-Richer, a été victime la semaine
journaliste n'était plus. ture pour Président En 1848 M. Greeley fut élu au Congrès dernière à Québec d'un des vols les plus audacieux que lois

Près de quarante ans Horace Greeley a occupé une pla'ce pour remplir le terme d'un membre décédé de la ville de New- puisse voir.
proéminente devant le peuple américain. Pendant la plus York. Depuis leu er décembre jusqu'au 4mars, temps qu'il ser- Il était entré dans ue maison de la rue des Fossés pour y
grande partie de ce temps, il a étéà la tête du journal Li Tri- vit au Congrès, il se distingua seulement par l'opposition qu'il offrir ses produits, lorsqu'en sortant, il s'aperçut à son grand dé.
bure de New-York. fit aux abus du péage par mille. la été plusieurs fois candidat sespoir que, cheval, voiture; tout était disparu, Il put mme

Durant ces longues années d'un travail assidu, sa voix, jamais pour des fonctions publiques, mais il a toujours été défait M. voir au loin le voleur qui se sauvait à toute bride. Il courut
d'un ton incertain s'est toujours fait entendre sur toutes les Greeley a publié plusieurs de ses ouvrages; entre autres lHints aussitôt avertir la police, mais toute recherche a été jusqu'ici
questions les plus importantes qui out souvent agité et parfois towarnnse leform"en 1850;lGlancesat Europe:"c History inutile et le voleur na pu être pincé.
divisé l'opinion publique. Il a élevé La Tribune,ill'a rendue of the Struggles for Slatvery Extension or Restriction in the La voiture était chargée de dindes, d'oies et autres produit
forta et grande et a suà donner à ce journal une autorité, un United States fron 1787 to 1856; History of the American d'excellente qualité. Voilà un voleur qui va se régaler.
pouvoir que tous les journaux qui étaient rangés sous sa ban- Conlict ;eWhaty know of Farming. Aet plusieurs autres
nière politique ont respecté et ont suivi ses enseignements ouvrages d'une valeur secondaire. Un homme, Louis Casavant, de St. Damase, n été trouv
jusqu'au moment de ta dernière candidature. L'âme qui lui a M Grenley laisse deux filles, Gabielle et Ida. mort dans a voiture, dans le rang Lespérance de cette parose
donné le soule de la vien'est plue pour l'inspirer; la créature E. N. Lcsaoix. pri

mIlapcorir danrs lre squ'àoigpuisemten,ls'aeaisaetéfut

survivra à son créateur. Il a laissé après lui des marques si
profondes de son passage que ses ennemis ne pourront jamais
les effacer.

Je ne me propose pas, dans cet article écrit à la hâte de faire
le panégyrique de Horace Greeley: car c'est inutile : ses actes
parlent pour eux-mêmes, et sont connus du peuple des Etats-
Unis. Je veux seulement faire connaitre l'homme que ses
ennemis politiques ont tant abusé.

De tous les écrivains les plus distingués que le journaisgme
américain a produits, Horace Greeley est sans contredit le pre-
mier et domine tous les autres. Il avait la facilité d'exprimer
sa pensée avec un style si vigoureux que peu pouraient le sur-
passer ou même l'égaler. Souvent, il est vrai, il employait des
expressions un peu dures, même blessantes, mais elle disaient,
tans détour, sa pensée; et si parfois il faisait usage d'épithètes
qui blessaient l'oreille, c'était dû plutôt au défaut de sa nature im-
pressive qu'à un manque réel de courtoisie ou à une absence
totale chez lui de politesse. La politique n'était pas le fort de
Horace Greeley et n'entrait point dans toute sa nature. S'il
l'eût mieux connue, il aurait pu jouer un grand rôle sur la scène
politique et serait sorti de la lutte plus d'une fois victorieux.
Il manquait d'habileté à faire jouer les ressorts qui font sou-
vent monter les hommes au pouvoir ou aux places d'honneur.
Il était fort chez le peuple américain, il avait une grande puis-
sance sur lui, aussi en appelait-il souvent à son jugement pour
faire décider les grandes questions qui divisaient les partis
politiques, et son grand su cès dans l'administration de La
Tribune prouve que sa confiance dans le peuple était bien
fondée.

Horace Greeley s'est trouvé souvent du côté de la minorité:
aussi fut-il souvent diffané et critiqué ; mais jamais avec plus
de fiel, jamais d'une manière plus implacable et sur des points
plus frivoles que durant la dernièr. campagne présidentielle.
On l'a dénoncé comme un sécessionniste, on l'a pointé comme
un fanatique, on l'a représenté comme un homme faible, sanus
jugement, comme un vieillard vacillant dont la tête avait tourné
par l'éclat de la babiole présidentielle, et qui avait sacritié ses
principes et les convictions d'une longue vie dans l'espoir de
devenir le Président des Etats-Unis: on a dit tout cela et
encore d'autres choses pire contre lui On a constamment versé
sur sa tête des torrents de blâme, de reproches et même de
malédiction: la presse de l'administration Grant a abondé,
colonnes après colonnes, de rapports les plus outrageants et les
plus contradictoires dans le but de le placer dans une fausse
position devant le peuple, particulièrement dans l'intention
d'écorcher une nature aussi sensitive que la sienne et spéciale-
ment dans le temps où il avait lui-même fermé la porte à toute
réplique.

Tout maintenant est passé, les journaux, les orateurs, les
écrivains qui ont vomi l'injure contre Horace Greeley de son
vivant, n'oseront point à présent qu'il est descondu dans la

COUR DE POLICE.

30 Novembre, 1872.
Dans la nuit du 29 au 30 de Novembre courant, des voleurs

se sont Introduits dans le magasin de fourrures de Monsieur
George McIver, sur la rue Notre-Dame, et ont tout boule-
versé les marchandises dans le magasin, sans toutefois eu
emporter ; c'est encore la faute d'un connétable, qui les a em-
pêchés de finir ce qu'ils avaient si bien commencé.

Vers une heure du matin, le Constable Paul Gibbon, (lue
les marchands de la rue Notre-Dame emploient pour surveiller
leurs magasins pendant la nuit, était en fonction comme à l'or-
dinaire. Passant sur la rue St. Jacques. (autrefois petite rue
St. Jacques) en arrière des magasins, il remarqua que la porte
qui conduit à celui de Mr. McIver était ouverte.

Il entre, et remarque des traces sur la neige, et voit que le
soupirail de la bâtisse est brisé.

Ne doutant plus que c'est l'Suvre des voleurs, notre cons-
table attend avec patience, mais par malheur, il a été vu au
clair de la lune, et deux hommes s'élancent du magasin pour
traverser la cour, et prendre la fuite.

Le premier passe comxme un lièvre, mais le second ne passe
point, le coustable l'a empoigné par le collet, malgré toute
résistance, et le conduit 4 la station de Police.

Il se nomme Martin Blackmore, tanneur de métier, et rési-
dant sur la rue Lagauchetière, il est âgé de 25 ans.

L'examen préléminaire a eu lieu au Bureau de Police, et le
Magistrat l'a renvoyé pour subir son procès aux prochaines
assises criminelles dans le mois de Décembre.

Monsieur Charles Paquette, commerçant de Berthier, enga-
gait dernièrement à Montréal, un charretier du nom de Jean
Baptiste Poitevin, pour se faire conduire sur la rue St. Paul,
environ cinq minutes de marche de l'hôtel Meunier, sur la
place Jacques Cartier, où il pensionnait, moyennant la somme
de vingt centins.

Rendu sur le Carré Dalhousie, le charretier arrête, et avertit
monsieur Paquette, qu'il ne le conduirait pas plus loin, et qu'il
fallait le payer immédiatement.

Un peu surpris de cette manière d'agir, monsieur Paquette
descend de voiture, et donne au nommé Poitevin un billet
d'une piastre, lui disant de lui remettre la balance.

Mais le charretier met son cheval au galop, et se sauve avec
la piastre.

La Police fut avertie du fait, et le lendemain le constable
St. Yves, arrêtait le voleur, qui, conduit devant le Magistrat,
plaida coupable à l'accusation portée contre lui et fut condamné
à six semaines de prison aux travaux forcés.

Le Chef de Police a aussi retranché la license de charretier

aurait laissé son domicile le 3 au matin avec sa voiture attelée
de deux chevaux et chargée de vingt minots de blés qu'il allait
faire moudre au moulin de St. Pie ; qu'il aurait été vû passant
le rang Lespérance vers les huit heures du soir, revenant du
côté de son domicile, que son corps aurait été trouvé vers les six
heures du matin, le 4 décembre courant, sous ta charge dans
un fossé. La voiture avait été renversée sur lui, les chevaux
n'avaient pu retirer la charge.

L'Archevêque de Québec est parti pour Rome, jeudi dernier,
avec M. l'abbé Hamel. Un grand nombre de citoyens de Qué-
bec et de Montréal lui ont fait part des veux qu'ils faisaient
pour que son voyage soit heureu'.

M. Ponchet, dans son grand ouvrage "L'Univers," dit
qu' " anatomiquement et physiquement parlant," le mécanisme
humain est très rude et grossier comparé à la délicatesse ex-
quise démontrée dans l'organisme de certains animaux.
Mais en nous, l'intelligence, le véritable sceptre de l'univers
pré iomine sur l'imperfection apparente de la matière. Par
elle, l'homme seul approche des créatures choisies qui brillent
auprès du trône de l'Eternel et forment un lien dunion entre
le ciel et la terre. Si dans sa structure il appartient à notre
sphère, il semble déjà s'élever vers l'essence suprême par la
splendeur de son génie. Une grande et philosophique vérité,
et cependant combien comparativement petit est lu nombre et
est rare le génie manifesté en proportion du nombre des habi-
tants de la terre. Si l'homme se conformait plus aux lois de
la santé et de la nature et était moins enclin à gratifier ses pas-
sions, il ne serait pas nécessaire d'annoncer le sirop composé
d'lypophosphitede Fellows comme un restaurateur des pou-
voirs du cerveau et du système nerveux, pendant que le pro-
grès du monde dans les sciences serit on vérité merveilleux.

Nous DisoNs QU'CLLEs SONT BONNE.-Les pilules Shoshonees
sont manufacturées avec le plus grand soin, examen et exac-
titude, d'après les vrais principes actifs, doublement perfec-
tionnés et purifiés des agents réparateurs les mieux choisis du
royaume végétal, de manière à leur donner des propriétés en
accord avec les exigences de tous les ingrédients entrant dans
la composition du remède Shoshonees et donnant en même
temps aux pilules elles-mêmes des qualités plus désirables
pour l'rsage général, que toutes autres pilules de familles en
circulation. En raison de iextrême douceur et cependant
grande certitude dans l'action des pilules, aussi bien que dans
leurs effets fortifiants et guérissants sur l'estomac et les intes-
tins, et de fait, sur tout le système ; en raison en même temps
de leur action pénétrante et fortifiante sur le foie, les rognons,
la peau, etc., etc., nous disons qu'en raison de leurs qualités
supérieures, les pilules sont mises en vente comme une méde-
cine de famille. 3-49-d
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LES CHEVALIERS DU POIGNARD.
ROMAN EMOUVANT PAR XAVIER DE MONTÉPIN.

(Suite.)

Et cotera, etc....Nous nous dispenserons de reproduire
mille autres récriminations et divagations de cette force.

Alain répondit qu'il était de notoriété publique que le diable
avait une horreur invincible pour l'eau bénite, les signes de
croix, et généralement toutes les cérémonies de l'Eglise, que,
par conséquent, puisque l'inconnu s'offrait pour être parrain,
c'était une preuve irrécusable et lumineuse qu'il n'y avait en
lui rien de diabolique.

Il ajouta qu'il avait consulté à ce sujet l'abbé Bricord, et que
ce dernier n'avait vu aucun inconvénient à ce qui scandalisait

fort la vieille paysanne.
Enfin, il eut réponse à tout.
Mais comment convaincre Jeanne Vatinel ?....
D'abord elle n'écoutait pas.
Ensuite, elle ne voulait point être convaincue.
Elle reprit donc ses criailleries de plus belle et sur un ton

de plus en plus haut.
Alain, impatienté, cessa alors de chercher à obtenir par la

conviction ce qu'il se sentait parfaitement en droit d'imposer
par sa volonté.

Il déclara qu'il était le maitre, que son enfant lui appartenait,
qu'il avait pris un engagement sacré vis-à-vis d'un homme sans
lequel, à l'heure qu'il était, il n'existerait plus, et que, certes, il
n'irait point se parjurer pour procurer à sa belle-mère le plaisir
d'avoir Denis Coquin pour compère.

Jeanne Vatinel éclata en sanglots, et courut dans la chambre
de Thémise, ou elle entra en s'écriant :-Nous sommes tous
perdus I. ... Alain veut donner ton fils au diable!1

La jeune mère, épouvantée, se dressa sur son séant, attachant
ses regards interrogateurs tour à tour sur sa mère et son mari.

Alain, ainsi mis en demeure par l'obstination insensée de la
vieille femme, se vit donc forcé (au risque de tout le mal
qu'une émotion trop vive pouvait faire à Thémise) de recom-
mencer son récit et d'entrer dans les détails du péril mortel
qu'il avait couru, de la façon dont il avait échappé à ce péril,
et de ce qui en était résulté.

Thémise, 'dans tout cela, ne comprit qu'une seule chose:
c'est que son Alain bien-aimé avait failli périr et qu'il avait dû
deux fois la vie au courage du généreux inconnu.

Elle ne s'inquiéta point de ce qu'au fond pouvait être ce der-
nier, elle ne vit en lui que le sauveur de son mari, quelqu'un
par conséquent, à qui elle devait toute son affection, toute sa
reconnaissance, et elle donna hautement raison à Alain.

Jeanne Vatinel, voyant sa cause ainsi abandonnée par l'auxi-
liaire sur lequel elle pensait pouvoir compter le mieux, devait,
selon toute prévision, se livrer à un nouvel accès de colère.

Il n'en fut rien.
Elle sembla, bien au contraire, se calmer aussitôt; elle parla

des préparatifs du repas du surlendemain et elle poussa l'obli-
geance jusqu'à se charger d'arranger toute chose avec Denis
Coquin, qui ne pouvait guère se voir ainsi évincé sans ressentir
au fond de l'âme une grande mortification.

-Seulement, mon garçon,-dit Jeanne,-il faudra t'en aller
demain à Yport chercher du poisson et de la rocaille. Il y a
mon cousin Valin qui en a toujours au réservoir, et qui t'en
donnera autant qu'il t'en faudra, pour t'obliger....

Alain réfléchit qu'il avait rendez-vous à trois heures sur le
Perrey, avec l'inconnu, et qu'il fallait qu'il fût de retour pour ce
moment-là.

Il répondit donc à sa belle-mère qu'il partirait pour Yport
dès la pointe du jour; résolution que Jeanne Vatinel approuva
chaudement.

Ensuite, comme Alain était épuisé de fatigue, il embrassa sa
femme et son fils, et il alla se jeter sur les hottes de trèlie sec
qui devaient lui servir de lit jusqu'aux relevailles de Thémise.

Trois minutes après, il dormait.
Le lendemain matin, dès le premier rayon de l'aube, Alain,

sans éveiller personne, sortit de la chaumière, et tenant au bras
un grand panier vide, formé (le branches d'osier grossièrement
entrelacées, il se mit en marche dans la direction d'Yport, petit
village situé auprès de Fécamp, à peu près à quatre lieues d'E-
tretat.

Jeanne Vatinel guettait son départ.
Aussitôt qu'elle se fut assurée qu'il était déjà loin, elle courut

au presbytère.
La vieille servante dormait encore; ce fut l'abbé Bricord qui

ouvrit la porte.
-Monsieur le curé,-lui dit Jeanne,-je viens de la part

d'Alain.....
-Que désire-t-il ?-demanda le prêtre.
-C'est au sujet du baptême.
-Eh bien?....
-Eh bien1 monsieur le curé, si ça ne vous dérangeait pas de

baptiser le petit aujourd'hui au lieu de demain, ça lui ferait bien
plaisir, et à la mère aussi, et à moi aussi.. ..

-Mais,-fit l'abbé,-c'est lui qui m'avait demandé de re-
mettre la cérémonie à demain....

-Je sais bien, monsieur le curé, je sais bien. ... Mais, voyez-
vous, un petit enfant comme ça, c'est si aussettible.....mieux
vaut se dépêcher d'en faire un angelot du bon Dieu....

-Vous avez complétement raison.
-Ainsi, monsieur le curé, vous le baptiserez aujourd'hui ?
-Sans doute.
-Et à quelle heure?
-Immédiatement après ma messe, si vous le voulez, c'est-à-

dire entre huit heures et huit heures et demie. ...
-Grand merci, monsieur le curé.
-C'est vous, je crois, qui êtes la marraine, madame Vati-

nel ?..
-Oui, monsieur le curé.
-lit quel est décidément votre compère ?
--C'est Denis Coquin, monsieur le curé.
--Ah I.... .fit le prêtre étonné.
Puis après un silence il reprit :-Mais je 'pensais.... Alain

m'avait dit hier. ...
-Que ça serait l'homme de la Tour Maudite, n'est-ce

pas?....
-En effet.
-C'est que voyez-vous, ça contrariait beaucoup Thémise. ...

Alors Alain a changé d'idée.... Il a revu l'homme dont vous
parlez, monsieur le curé, et il se sont arrangés ensemble ....

-Alors tout est pour le mieux.
--Oui, monsieur le curé.... Je m'en retourne, nous serons à

l'église à huit heures et quart, avec l'enfant et le parrain. ...

N'oubliez pas, monsieur le curé, que le repas est pour deux
heures....

Jcanrte Va4tgel, après avoir menti, ainsi que nous venons de

le voir, avec un aplomb consommé, sortit du presbytère sans
que l'abbé Bricord eût put se douter le moins du monde qu'elle
n'y était point venue de la part d'Alain.

La vieille paysanne alla prévenir Denis Coquin de se tenir
prêt.

Puis elle passa chez tous les invités de la veille, et leur an-
nonça que le repas baptismal était avancé de vingt-quatre
heures, et que la table serait mise, ce même jour, à deux heures
de l'après-midi.

Au moment oit l'abbé Bricord sortait de la sacristie, où il
avait déposé, après la messe, ses ornements sacerdotaux, Jeanne
Vatinel, Denis Coquin, la sage-femme portant l'héritier pré-
somptif du nom de Poulailler, et enfin trois ou quatre parents
et amis qui devaient servir de témoins, entraient dans l'église.

Le parrain et les témoins s'étonnaient bien un pEu de l'ab-
sence d'Alain, car la vieille paysanne n'avait rien expliqué à
qui que ce fût.

Elle avait même poussé le désir de garder son secret jusqu'à
ne point dire à Thémise pourquoi on lui enlevait momentané-
ment son enfant.

L'abbé Bricord commença la cérémonie, et l'eau sainte, qui
lave de génération en génération la tache du péché originel,
coula sur le front du fils d'Alain et de Thémise

Le petit garçon reçut au baptême les noms de Denis et de
,Teun.

Il devait leur donner pls,; tard une illustration que, certes
Denis Coquin et Jeanne Vatinel ne soupçonnaient guère 1....

Aussitôt rentrée dans la cha'îmière d'Alain, la vieille femme
s'occupa avec une ardeur et une activité prodigieuses des pré-
paratifs du repas.

Elle avait fait tuer, la veille, un mouton gras à cette inten.
tion.

Les deux gigots furent mis au four, dans de grands plats de
terre à demi pleins de petites pommes de terre rondes qui de-
vaient cuire et se rissoler dans le jus de la viande.

Une broche, chargée de quatre poulets, s'apprêtait à tourner
devant un grand feu.

Enfin une chaudière, remplie d'eau de mer bouillante, pen-
dait à la crémaillère, prête à recevoir le poisson q'uAlain allait
rapporter d'Yport.

Il s'agissait ensuite de dresser la table.
Des planches de sapin, mises bout à bout sur quatre tréteaux,

en tinrent lieu.
Plusieurs draps de lit,, posés sur ces planches, remplacèrent

la nappe qui manquait.
Les assiettes de faïence à fleurs, les services de fer et d'étain

furent placés symétriquement.
Enfin la table se chargea de petites cruches remplies de cidre.
Jeanne Vatinel venait d'achever ces préparatifs, quand Alain

parut sur le seuil.
Il était en ce moment une heure et quelques minutes.

XIV.-LM REPAS.
La porte s'ouvrit, avons-nous dit, et Alain entra.
Son grand panier était rempli jusqu'aux bords de poissons

encore palpitants.
A l'aspect des préparatifs qui s'offraient à sa vue, son visage

exprima le plus complet étonnement.
-Ah 1 par exemple,--s'écria-t-il,-faut croire, mère Jeanne,

que vous avez joliment peur d'être en retard! ça n'a pas de
bon sens.... A-t-on jamais vu une femme raisonnable mettre
le couvert la veille pour le lendemain ?....

Jeanne Vatinel dédaigna de se retrancher derrière les am-
bages dont la tactique féminine est ordinairement si prodigue.

Elle aborda nettement la question, et prit,--comme on dit,
-le bouf par les cornes.

-Tu as raison, Alain,-répliqua-t-elle,--ça ne se serait
jamais vu.... C'est qu'aussi ce n'est pas demain qu'a lieu le
repas, c'est aujourd'hui....

-Avant le baptême?....
-Non, après.
-Mère Jeanne.... mère Jeanne, qu'est-ce que vous dites ?

vous savez bien qu'on ne baptisera pas l'enfant aujourd'hui!I..
-C'est toi, mon garçon, qui ne sais pas qu'il est baptisé de-

puis ce matin.
-Mais le parrain?....le parrain ?....
-Eh bien ! le parrain, il a récité les prières et dit ce qu'il

fallait dire, comme un bon chrétien qu'il est.
-Vous l'aviez donc fait prévenir?
-Il était tout prévenu
-C'est impossible, puisque je ne dois le voir que dans deux

heures, et que vous n'avez pu le rencontrer hier au soir.
-Tu perds la tête.. Est-ce qu'il ne sortait pas d'ici, quand

tu es revenu de chez M. le curé ?
-Mère, de qui parlez-vous donc ?
-Ah! d'un bien brave homme....de mon compère....de

Denis Coquin....
-Denis Coquin !. .répéta Alain avec stupeur.
-Pardine !..il y avait longtemps que c'était convenu....
-Vous avez fait cela ?....
-Mon Dieu, oui.
-Mais vous savez bien que j'avais promis.... que j'avais

juré....
-Une promesse faite au diable, crois-moi, mon garçon, ça

n'engage pas......
(A continuer.)

La perte de mémoire est toujours le premier indice d'un dé-
sordre ou affaiblissement du système nerveux. La rapidité
avec laquelle l'intelligence est rétablie par l'usage du sirop
composé d'ypopbosphite de Fellows est peut-être la meilleure
preuve de son pouvoir à rétablir la force du système nerveux.

REMARQU.-Nous avons remarqué que le magasin de four-
rures de M. F. X. Dubuc est continuellement encombré
d'acheteurs ; il eset de fait que les fourrures de cette maison, sont
très-élégamment manufacturées et que les prix sont extrême-
ment réduits. C'est au coin des rues Wolfe et Ste. Catherine.

TABLEAU DES PÈREs DU CONcILE QEcUMsÊxQUE DU VATIcAN.--
M. Desmarais, artiste photographe, vient de mettre en vente à
ses ateliers, Quarré Chaboillez, en cette ville, ce Tableau qui
contient une collection complète et authentique de tous les
vénérables Prélats qui ont assisté au dernier Concile oecumé-
nique. Cette collection qui compr~end 731 portraits rendus
avec fidélité et une perfection étonnante, est en deux tableaux.
Prix des deux, $5.00.

M. Desmarais a .encore quelques exemplaires du tableau
contenant les photographies de toua les membres du
clergé catholique du Diocèse de Montréal. Prix $3.00. Ces
deux collections précieuses devraient se trouver dans soutes les
familles catholiques du pays. 3-4'7-I

CHARADES PRO POSEES.

CHARADE No. 39.

Un étoffe riche, précieuse est mon premier,
L'oxygène et l'hydrogène font mon dernier;
Les peuples s'enorgueillissent de mon entier.

J.iZ. C. M.
CHARAD No. 40.

On paie avec mon piremier;
On glisse sur mon dernier;
Et l'antique maclèche est fière
De me posseder tout entière.

J. Z. C. M.
CHARADE No. 41.

Poil sans plumes à mon premier,
Plumes sans poil à mon dernier,
Poil ni plumes à mon entier.

J. N. MîLLER.
CHARADE No. 42.

Pour avoir mon premier,
Il ino faut mon dernier.
Et cependant.
Rien de plus déplaisant
Que mon entier.

CHATILLON DE N.
ENIGME No. 43.

Je sui. le omiuencenent et la fin dc tout:
Sans moi. il n'y a ni 'rinteps. ni t - te, ni automne.
J'existe après la mort. et pourtant je ne suis p'int Dieu.

M. A. D. G., de Y.
CHARADE No. 44.

Bien des jeunes filles envient mon premier
Depuis ta naissance de l'homme se compte mon dernier,

Et Dieu b.nit rton entier.
L. N.S.

CHAiaADE No. 45.

Mon premier sert à la chasse,
Mon dernier sert à la soupe,
Mon entier sert ait criminel.

L. N. 8.
CHARADE No. 46.

Mon premier est sans esprit,
Mon dernier est sans argent,
Et mon entier-sans contredit
Annonce un être violent.

ELZAIR.
CHARADE No. 47.

Sans cesser d'etre mon dernier,
Sexe aimé, mais parfois volage.
Si je te vois sur mon entier,
Je double mon premier pour t'offrir mon hommage.

A. B.
CHARADE No. 48.

Mon premier se sert de mon dernier
Pour manger mon entier.

CHARADE No. 49.

Mon premier fait trois pas en musique,
Il sépare aussi tout ce qui l'approche.
Redoutez mon second, délire dangereux:
A fait mourir plus d'un malheureux,
Gardez-vous de croire à mon entier,
Eblouisant, il ne peut que tromper.

M

CHARADE No. 50.

Mon premier est la tête de Letellier,
Mon second l'époux de votre fille;
Mon tout, un Canadien,
Poète, écrivain.

J. A. H.

ARIA L......

Tiowicx.

Une gravure sera donnée à la personne qui, la première,
nous enverra de bonnes réponses à toutes ces charades.

Nous suivrons les conseils qu'on nous donne et nous serons
plus particuliers, à l'avenir sur le choix de nos charades et
énigmes. Il faudra qu'elles soient suivant les règles. Les ré-
ponses devront nous être envoyées en même temps que les
churades et énigmes.

RuPoirss A LA CHARADE No. 25

[L'Opinion Publique, 28 Nov.. 1872.]
Mon premier. dites-vous, est habile fripon,-cA [t.]
Et toujours le vainqueur de mon rusé second ,-a, [t;]
Et si parfois, Monsieur, je rime une charade
Dont la terminaison est: 4I da, Dz, di, do, du,"
Vous ne prétendez point que c'est du temps perdu?
Oh!1 non, de votre part ce serait trop maussade!

E. B. DE ST. AUBIN.
Ottawa, le 30 Nov. 1872.
Les bonnes réponses aux charades proposées dans notre der-

nier numéro étaient les suivantes :
No. 30, Verglas; No. 31, Ecornifleur; No. 32, [mots en carré,]

B 0 R D
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No. 33, Duvernay; No. 34, Mercure; No. 35, Quartier; No. 36, Patro-
nage; No. 37, Suite; No. 38, Vincent.

C'est Mlle. Joséphine, de Rigaud, qui a gagné la gravure en
nous envoyant les réponses par télégramme.

Voici les noms des autres personnes qui ont envoyé de bonnes
réponses à ces charades:

MM. A. Cartier. de St. Jean; H. Lusignan, de St. H. Ed. Arpin,
St. Jean; J. T. V. B., de Trois Rivières; Bd. B., de L'Université-
Laval; Dite Emma Rivard, de T. R.

Noms des personnes qui ont envoyé de bonnes réponses à
plusieurs des charades du dernier et de l'avant-dernier numéro.

Dme C. Samson, Québeo; Dlle Vallée, de Charlesbourg;- . A. de
F..., de Montréal; M. J. B. Gilbert. de St. Roch, Québec; M. J.
Danjou, Trois -Pistoles; M. C. A. C Thibault, Lotbinière; Dite Azélie
Lussier, M. A. D. G. de Y...... Dite E. Lassalle, de Trois-Rivières; F.
Venner. un élève de l'Académie du Plateau; un abonné de Yamachiche,
M. F. X.C.-... de R. du Loup; A. Lamy. de St. Sévère ; J. B. Caouette,
de St. ±och, duébeo; une abonnee de Tingwick; Dle Eliza Bossé, de
Chiooutimi- Mme J. E. G., de ,t. Césaire; Chrs A. Ern. G. Rivière-
Ouelle; M . A. Turgeon, D. Routhier, Dauteuil et G. M. Coursolles,
d'Ottawa; Dlle Dugal, de Ste. Anne; A. Martineau de Champlan;
Dame P...... de Rigaud.

e annonces de naissance, mariage ou dées seront pibiées dans ce
journal à raison d'un écu chaque.

MARIAGE.
A Matane, le 25 courant, par le Rév M. Lue Rouleau, M. L. Jos.

Levasseur, marchand, à Dile Aglaée Paradis. Garoons d'honneur,
M. A. Paradis, frère de la mariée, et M. Théodore McKinnon; filles
d'honneur, Dite Angèle Paradis. sour de la mariée, et Dile Th4odosie
Chouinard. Nous souhaitonF bonheur et prosperité aux deux jeunes
époux.

DECES.
A St. Johnsbury Vt.,le ler décembre, à l'ao de 4 mois, George-Fer-

dinaud, enfant de k. Théophile Chabot, autrefois du Canada.
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L. O. DAVID,
ATOCAT,

T IENT maintenant son bureau au
No. 38 de la RUE ST. JACQUES.

ACHETEZ VOTRE FARINE pour Pains,
Galettes. Biscuits et Confiseries au Magasin

e arine de Brodie, coin des rues Craig et Bleury.

Toutes les FARINES sont garanties et livrées sans
charge.

La célèbre Farine de Brodie qui se lève seule."6 "6.de Sarrazin.
Farine de Blé-d'Inde, d'Avoin-. de Sarrazin.

Avoine, Fon, Grue, etc., pour nourriture d'animaux
3 50-e

ELARGISSEMENT DU CANAL WELLAND.

Avis aux Contracteur.

DES SOUMISSIONS cachetées, adressées
au soussigné et endossées, "Souuission lotir

le Canal Welland." seront reçues à ce Bur-t, ou. jus-
qu'à MIDIL VENDREDI. le l0me jour de JANVIE R
(1873) pour la construction de Neuf [i] Eclus- . et
Neuf 91 Déversoirs, l'excavation de l' dus, et des
Déversoirs; iels. Coursiers, etc., sur la nouvelle
partie du Canal Welland entre Thorold et le Port

aalhousie.
Les ouvrages seront donnés par sections; dont

quatre numérotées 8. 9. 10 et 11 sont situées conti e le
Cimetière de Ste. Catherine. le Grand Chemin de
Fer Occidental, et les Sections No. 15 et 16 sont si-
tuées entre Brown's Cement Kilns et ce qui est connu
sous le nom de Marlatt's Pond.

Des soumissions seront reçues pour certaines par-
ties de l'élargissement et du creusage du "prism"
du Canal au haut du Port Robinson et pour l'enlè-
vement de la partie du terrassement de la "Tran-
chée Profonde," etc., ete.

Les cartes des diverses localités, ainsi que les
plans et devia des travaux peuvent être vus à ce
Bureau le et après VENDREDI, le 13me jour de
DECEMBRE prochain, alors que l'on donnera des
blancs de soumissions. On peut obtenir aussi des
renseignements identiques au sujet des travaux au
Nord e Marlatt's Pond au Bureau de l'ingénieur,
résidant à Thorold ; et pour les travaux au sud (le
Allanburg, les Plans. etc., peuvent être vus au Bu-
reau de l'ing" nieur résidant à Welland.

Toutes les Soumissions doivent être faites sur des
blancs à cet effet, et a chacune d'elles l'on devra ap-
poser les signatures de deux personnes solvables et
responsables, voulant se porter garants de la due
exécution du contrat.

Le Département ne s'engage pas d'accepter la
plus basse ni aucune des soumissions.

Par ordre,
F.

Département des travaux publics,
Ottawa, :2 Nov. 1872.

BRAUN,
Secrétaire.

3-49(d
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EXTRAIT DE SAVON DE GOULDEN.
YI ¶IREZ partie de la Graisse de rebut et faites

vous-même votre Savon. Le meilleur Savon
de famille qu'il y ait. Il n'y a pas de substance sa-
ponacée, lessive ou potasse d'une force et d'une

reté aussi concentrée que le NATRO-KALI ou
EXTRAT DE SAVON. Une livre de cet Extrait peut
faire environ quinze livres de très-bon savon dur.
Il fait du savon dur. du savon mou, du savon jaune.
du savon de toilette. etc.

PoUR DIvERSES FINS.
Faites dissoudre dans un gallon d'eau une livre

d'ExTRAIT DE SAVON et servPz-vous-en comne ci-
après: t our nettoyer les Machines, une boîte d'une
livre dans un galon d'eau; pour nettoyer la Vtis-
selle, llats, etc.. une chopine dans un gallon l'eau :
pour écurer les Te rines, Barattes, etc., une chopine
dans un gallon d'eau; pour laver les Arbres, un de-
mnard dans un gallon d'eau; pour laver la Peinture,

ine pinte dtans un gallon d'eau; pour d-sinfecter les
Lieux imfectes, une pinte dans un gallon d'eau.

A vendre chez tous les Pharmaciens et marchands
rie la campagne. Pr tiaré seulement tor l'Inve'n-
teur. J. GOULDEN,175 Rue St Laurent,218 Rte
St. Paul et 363 Rue Ste. Catherine, Montréal. '-47 1

D. G-ERVAIS & Cie.,
CARROSSIERS.

69-RUE ST. BONAVENTURE, MoNTREAL.-69

NT remporté les
CINQ premiers prix

à la dernière Exposition
Provinciale tenue à Mont-
réal.

Le carrosse présenté
par les citoyens du Vil-

lage St. Henri, à Sa Grandeur Mgr. de Montréal, à
l'occasion de ses noces d'or,-le plus beau, sans con -
tredit, ae toute l'Amérique-a été fabriqué par eux.
Les plus magnifiqnes carrosses de Montréal sortent
de leurs ateliers.

Ils ont actuellement en magasin tnutes sortes de
voitures d'été et d'hiver, dont le style et le fini ar-
tistiques ne sauraient être surpassés. 3-46 1

As SICOTTE.
No. 331 RUE ST. LAURENT.

Ferblantier, Plombier
Poseur de Tuyaux à
Gtaz, Bainîs,. Lieuîx d'Ai
sance, Couverture en

Ferblanic, en Tole
Galvanisée et en Ar-

Aura toujours un as-
sortiment complet et
varié de Ferblanterie.;,
Ferronneries, Réfrigé-
rateurs, Huile e Ciar-

hon, Lampes, Cheminées, Méches, etc.
Toutes com 'andes seront exécutees avec siu et

à des prix très modérés. 3-43z.

POUDRE ALLEMANDE,
SURNOMMUE

TH
NE FAILLIT JAMAIS ET EST VENDUE CHEZ
TOUSLESEPICIERS SPECTABLES. 3-38 zz.

GENTS DEMANDÉS. $150 par mois.Pour vendre le TINKER [CHAUDRONNIER.J
l'article de ménage le plus utile qui ait jamais été
inventé Adresser Hl. K. ANDARsoN, Boîte 360, Bu-
reau de Poste, Montréal, P.Q. 3-50d.

CHAISE AJUSTABLE DE WILSON.

La Nouveauté du Siê*:le.
LjÉCA NISME très-ingénieux, chaise pou-

vant être mise e trente positions différentes
et tiiunsformée en chaise d'invalide, de arloir, de
librairie, de lecture. d'éc'iture. île repos, de fmeur,
d'étudiant, de inédecini, de dentiste, ou pouîvanmt être
transformée en canapé, lit, berçeau ou balançoire
pour un enfant.

Des circulaires, avec diagrammes eXplicatoires,
seront envoyées grrtis sur application. Les ordres
par la malle ou autrement reçoivent une prompte
attention ;les chaises sont empaquetées avec soin et
sûreté et expédiées à l'adresse donnée, aussitôt
après réception du prix d'achat, ou transmises par
express, payables sur délivrance.

DR.N. A. SMITH& CIE.
Seuls fabricants et a ents pour la Puissance du

Canada.
No. 241, RUE ST. JACQUES.

MONTRIAL, P. Q. 3-42 zz

$50,OOO VALANT
CONSISTANT EN
n IAFD E S A.IT ES .

DRAPS, " TWEEDS," CASIMIRES, CHAPEAUX,
MERCERIES, &o., &o , &c.

Habillements faits à ordre, aux prix les plus réduits
et avec promptitude.

Une visite est solicitée.

3-22zz
R. DEZIEL,

131, Rue St. Joseph.

SIROP DE GOMME D'EPINETTE
ROUGE DE GRAY.

ES effets do . Goram ( d Epinette R.ouÀ
dans los maladies des Poumons et de Gorge,

te que la Toux, le Rhume, l'Asthme, la Bronchite
etc., sont vraiment étonnants. Dans cette prépara-
tion, toutes les excellentes propriétés de la Gomme
y sont soigneusement gardées.

Prix : 25 centins par bouteille. A vendre ches tous
les pri ncipaux pharmaciens du Canai... Engros eten
détail cheze ,4-réarateur

ENRY R. GRAY

144 Rue St. Laurent,
3-5s MoNrvsEAL

Etabili n 119.

ELARGISSEMENT DU CANAL WELLAND.

AvIS AUX CONTRAcTEURs.I ES CON TIRACTEURS sont par les pré-
J sentes informes que les Plans. spécifications,

etc.. des neuf luses. déversoirs, et autres ouvrages,
sur la nouvelle partie du canal Welland, entre
Thotrold et le port Dalhousie, ne seront pas prêts
pour inspection avant Vendredi, le 20 courant.

Par ordre,

Département des Travaux Publics,
Ottawa, 7 Déc. 1872.

F. BRAUN,
Secrétaire.

3-50b

Companie our les Pianos, de
New- Iork et Boston.

432, RUE NOTRIÈ-DAME, MONTREAL,
QEULS AGENTS pour les Pianos célèbres

Jde HALLET, DAVIS & CIE., BosroN E.-U.;
les pianos de W. H. JEWETT & CIE., BosToN,
E.-U. les orgues de chapelle et de salon de GEO.
WOO1 & CIE., BoSTON, E. U; et les pianos bien
connus de WEBER & CIE., garantis pour cinq ans.

TU.OMAS A. HAINES, gérant.Assortiment splenuide de Pianos et Orgues.Pianos à louer,
Pianos échangés

Orgues à louer.
Réparations faites convenableme t.
Pianos vnw. u8 par versements.
Pianos vendus avec termes faciles.
Rappelez-vous l'endroit, 4,2, RUE NOTRE-DAME,

parte voisine de la - Maison des Récolets."
Les inst-uments à meilleur marché dans Montre al.3

-44rz

LOUIS BARRE & CIE.,
SCULPTEURS ET DOREURS

Fabricants de
CADRES DE fM IROIRS ET PORTRAIlS.

Toujours en mains toutes espèces de
DoRUis8 DEi .TTHUJGRAPHIES. PHOTHoGRAPHIES

Peintures à l'Huile, Aqutirelles. Corniches de Ri-deaux, Coiniches en Noyer Noir pour or-
nements avec Dorures. etc.

Coins des Nues Crig et St. Pierre,
MONTRÉAL.

Les abonnés de l'Oi;inion Publique trouveront un
grand avantage à y faire encadrer leurs gravures.

. 3--43 1

Ottawa, 19 Novembre, 1872.
COMPT -UT .ur as ue VNV01

AMERICAINS.,ujusquî'à nouvel ordre, sera de 12
pouir tent.

R. S. M. BOUCRETTE,
Coin issaire des Douanes.

ti

EXPOSITION UNIVERSELLE DE 1855.
MIDAILLU DI liRu CLASsI,

ALFRED LABARRAQUE & Cru.

QUINIUM LABARRAQUE
Approuvé par l'Académie Impériale de Mé-

decine à Paris.

Le Quinium Labirraque
est un vin é.minemment
tunique et fibrifuge des-linel à remplacer toutes
les autres préparations
de quinquina.

Les vins de quirquina
ordinairempnt employés
en i-decine se prépateut
ai ec des 'eorces de quin-
qIra dont la richesse en
t rioiipes act:fs st cx-
tr merneut vtrisble: de
tlusuen raison de leur
'ocde de r!praion, ces
vins ne contiennent que
des traces (e p.insitCs
acifr.

Le Quin'tm Labarracue
r ;'ouîve pair l'A 'cadónîîie
'<t imé ino, constitue

' cor trire, un uetai'a-
lIt e coiposit'on dé-
'eriné. riche en prin-
c tes ac;fs,sur lequel les
ui( detis et les malades
peuvent toujours comp-
ter.

Le Quinium Labsrraque
se prescrit avec succès
aux personnes faiblos et
débilitees, soit par uiver-
ses causes d'atfaibisse-
ment, soit par suite de
mealadies ; aux adoles-
cents fatigués par une
croissance trop rapide;
aux jeunes filles ui ont
de la peine à se feruRr et
à ce devulopper; aux feui-
mes en couches et aux
vieii!arls épItis.s par
1l'.geoiutaumaladie. ('e-t
le meilleur pré.ervatif
des fièvres.

Dans les cas de chlo-
rose, anémi-, pâles t-ou-
leurs. ce vin est un puis-
sant auxiliaire des ferru-
gineux. A.ssocie ,ar ex-
em ple aux pili 1er de
VALLCT, il produit des
ed'ets remcarquables p..r
la îapidité de son action.

AG ENTS SP EC[AUX POUR LE CANADA :

DEVINS & BGLTON.- FABRE &
GRAVEL, Moutreal, Ed. GIIOUX, Québec.

GOUDRON DE GUYOT.
Liqueur Concentrée et Titrée.

M. Guyot est arvenu Pour obtenir à l'instant
à enlever alu gou d rson un verre d'excellente eau
àcreté et on amertume de goudron sans goût dé-
insupportables et à le sagreuble. Chacun pet
rendre très soluble. Met- ainsi préparer sol-méme
tant à prolit cette heu- son eau de goudron au
ieuse dée. uverte. il pré- moment du besOin, ce qui
pare une liqueur conîcen- offre économie de temps,
trce de goudron, qui.sous facilité de transport et
un petit volume, contient évite le maniement ai
une grande proportion de desagréable du goudron.
principes actifs. 1

Le Goudron de Guyot a 1 Le Goudron de auyot
doînc tous les avantages rat' place avec avantage
de l'eîun de goudron rdi- bien des tisanes pluisou
uaire, sans on avoir lesmia s inertes, r ans les
inconvénients. Il suffit cas de rhumes brouchi-
d'en vererunue cuillerée tes, toux, catarrhees.
àfcaaidrdac un verre d'eau

Le Goudron de Guyol est employé avec le plus
grand succès dans les omoiîdies suivantes:

EN BOISSON:-- Une cuillerée cfE pour
un verre d'eau, ou deux cuillerée à touche

par bouteille:

BRONCHITES
CAT A RRH E DE LA VESSIE

RHU MES
TOUX OPINIATRE

I1c0 [TATION DE POITRINE
COQUELUCHE.

EN LOTIONS:- Liqueur pure ou étendue
d'un peu d'eau.

AFFECTIONS DE LA PEAU
DEMANGEAISONS

MALAuIES DU CUIR CHEVELU.

EN INJECTIONS:- Une partie de liqueur et
quatre d'eau.-Eficacité toute spéciale.

ECOULEMENTS ANCIENS OU RÉCENTS
CATARRHE DE LA VESSIE.

Le Goudron de Guyot a été experimenté avec un
véritable succès dans les principaux hôpitaux de
France. de Belgique et d'Espagne. Il a été reconnu
que, par estemps chauds, il constitue la boisson la
plus hygiénique, et surtout pendant les temps
d'épidémie.-Une instructien accompagne chaqueflacon.

PRIX DU FLACON: 2 FRANCS.
AGENTS SPECIAUXPOUR LECANIADA:

DEVINS & BOLTON.- FABRE &
GRAVEL, Montreal-Ed. GIROUX, Québec.

CHARBON DE BELLOC.
Approuvé par l'Académie Impériale de Médecine

le 27 Décembre, 1849.

C'est surtout à ses propriétés éminemment absor-
bantes, que le Charbon Ce Belloc doit sa grande effi-
cacité. Il est spécialeulent recnuamndé contre les
affections suivantes:

CASTRALGIES
DYSPEPSIE

PYROSIS
AIGREURS

DIGESTIONS DIFFIs1Li-3
CRAMPES D'ESTOMAC

CONSTIPATION
COLIQUES ,

DIARtiE'
DYS<"ENTERIJE

MODE D'EMPLO.-Le Charbon de lle, cprend
avant ou après chiqtmn r tepas, s''is fore le t'e
nu rtts tforme de amls. Le ii - .' e
nien-Mtre se fait settir il ms'remiré .-. -
ine luî tituo détaillie ou .e eb'ne seînS
'oudre et chaque oIlte de psilles.

PRIX DU FL'CON: 2 F-ANlCS.
PRIX DE LA BOITE: 1 FRANO 5".

D .-VINS & BOLTO.-- ABx E &
GRSAVEL, Moî1 rtea--£u. QIROUX, Qué'b o

3-14zî.

AVIS.
ES ABONNÉS DE L'OPINION PUBLI-
SQ UE trouveront à faire encadrer leurs gravure

asc prix, chez
N. RHÉAUME,

75-RUE ST. LAURENT---75
3-50-f

LES chapeaux de feutre, de paille,
.etc., etc., pour les dames, mes-sieurs et enfants, nettoyés, teinta

et formés dans le style le plus récent,
chez GEO. E. SLEGARS,SUCCESSEUR DE J. W. KETOHUM, 696 Rue Craig.

M-40-mn.
LIRATRT NOUVELUW

ALPHONSE DOUTRE ET CIE.,
(Coin des Rues Notre Dame et St. Gabriel,)

MONTlR EAkL.

Reçoivent constamment ce u'il y a de plus nou-veaux en
ROMANS, MEDECINE,

DIOIT, MUSIQUE, &c.
Toutes demandes pour livres seront exécutées avec

la plus grande promptitude.

PHOTilGR Plll
Coin dei rue& Cr«ig et St. Lautrent,

MONTREAL.
On prend des Iphotographies de toutes grandeuîrs.
Photographie e neatIrées à bon marché- 3-2 0zA

L E SOUSSIGNÉ OFFRE EN VENTE:
GLAcIÈRES ET SABoTIÈIREs amnéliorées, CoUv RTSen fil de fer: aussi un assortiment -le CoeRNiosss et

ORNEMENTS DE IDEAUX.
L. A. SURVEYER,

3-25524, Rue Craig, Montréal.

J D. NORMANDIN, RELIEUR, REGLEUR ET
. MANURACTUREUR DE LivRES BLANCS.

PORTE VOISINE DU No..57 RUE S'r. GABRIEL
MONTREAL. 3-49zf

MENERLY & KIMBERLY,
Fondeurs de Cloches,

TROY, N. Y.
ANUFACTURENT une qualité supéri-

S rieure de CLOCHES D'EGLISE et autres
Ils donnent une attention toute spéciale auxCLOCHES D'EGLISE.Des catalogues illustrés, avec d'amples détails,ensemble avec des cloches de toute grandeur, fournis

par FAIRBANKS & CO.3-45m 403, RUE St. PAUL, Montréal.

AVIS AUX CONTRACTEURS.

CHEMIN DE 1'ER INTERCOLONIAL.
ES COMMISSAIRES nommés pour la

LJ construction du chemin de fer Intercolonial,
donnent par les présentes avis public qu'ils sont
r rêts à recevoir des Soumissions pour la Pose desisses et l'Empierrement surles Divisions suivantes.savoir :

No.. 1, sur les S'ecions 3, 6, 9 et 15 ,-une distanced'environ 78 milles.
No. 2, sur les Sections 16, 10 et 2 0

,-une distanced'environ 46 milles.
No. 3, sur les Sections? 21, 22 et 23,-à partir de la

Rivière Miramichi, jusqu'à Moncton, une distanceu'environ 72 milles.
Toutes les susdites sections sont dans la Provincedu Nouveau Brunswick.
On peut se procurer les spécifications et des for-mules de Soumission au bureau de l'ingénieur enchef à Ottawa, et.aux bureaux des ingénieurs, àRimouski, Dalhousie, New-Castle et Moncton.
Des soumissions cachetées, marquées "Soumis-

sinns" et adressées aux commissaires, seront reçues
à leur bureau àOttawa, jusqu'à midi, VENDREDI,
le 31 janvier 1873.

A. WALSH,
ED. B. CHANDLER.
C. J. BRYDGES.
A. W. MoLELAN,

Commissaires.Chemin de Fer Intercolonial C
Bureau des Commissaires,

Ottawa, 30 Nov. 1872.
N. B.-Des soumissions séparées seront requises

pour les Divisions Numérotées 1, 2 et 3. 3-50d

AUilX cONT.rR ACTEURS.

CHEMIN DE FER INTERCOLONIAL.

Les Cominisîisaires nommés pour la construction
du chemin de fer Intereolonial. donnent avis publie
qu ils sont prêts à recevoir des soumissions pourl'érection d'une bAtisse pour les passagers et rafrai-
chissements, bâtisse pour le Fret et bâtisse pour
engin, à Campbellton. N. B., et une bâtisse pour les
passagers et rafraî'hissements à New Ceatle, N. B.

Les plans, spécilications, et forme de souîmissions
peuvent être vus au bureau de l'ingénieur en chef, àOttawa, et au bureau des ingénieurs, à Rimouski,
Dalhousie. New Castle et Moncton.

Les soumissions poureont être pour le tout, en un
nombre moindre de ces bâtisses, et seront reçues,
marquées" soumissions pour es Bâtisses." ai bu-
reau des Commissaires. Ottawa, jusqu'à midi, VEN-
DREDI, le 31 Janvier. 1873.

A. WAL-H,
FD. B. CHANDLER,
C. J. BRYDG ES.,ý
A. W. McLELAN.

Bureau des Cominssaires Commissaires.
Ottawa, 4 Déc. 1872. 3-5od
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